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4 ... ÇbfirvatÎQm , , 

on peut j'en cQnvainprç., ei| )Ct^njS 
les yeux fur les tableau;? d,u jijgçnjçnt 
jdernier. I^ Viçrge , les Apôtres , ibnr 
brdinaijrenieni: à genoux clans des^attU 
tude^ de fuppliants j ils intercèdent 
jpour les ri^roayçs j çpipmç iî Tin- 
te tc^ffioii de, Ja. Vierge i ^^s Àpptf*^? 
^ deç Sainçs/ pouyaic être de quçlcju^ 
utilité , quand le fort .éternel . des 
hommes fer^ décidé / &*qull ne fer^ 
plus quçftipn de converfîon.. 
, Si vous fompar^z les tableaux enr 
i/eux « vous né les prouverez pas fou-r 
yent pîui d'accord f^r le même fujer ^ 
qu'ils ne. le font eux-mêmes * foît avec 
récriture , fqit ayçc les opmibns re- 
;ues. Allez aux Capucins dç la ruç 
!. Honoré , voijs y verrez une aflpmp^ 
"tion peintp par Icf, Hlrç: les dpuzç 
Xpôtreç fontencore vivants. Le Peintr^ 
îçs a placés' autoup du tombeau de 1^ 
Vîerge j leS; un? çxamihept ce tom- 
beau, Içs autreis conçempLent le triôri^- 
pjie 4e Marie p . r . Dirigez mainté- 
liapt vos pas yers Saint Roch , vou$ 
y trouveriez le même fujçt fprt in- 
cénîeufemçnt deflîné â la, ^ voûte de 
Ta chapelle dç h Vierge 9 mais nç 
Youç ^yifejc pas 4? chercher les Apô^ 
Vcj fur la tçffe^ le péiiitte le§ * 


fur Us erreurs des Peintres. | 
Ciriis morts » il les a placés en paradis* 
En voyant de pareil écarts, on fe- 
it prôfque tente de dedrer que les 


rait 


Peintres n'euflent jamais eif la faculté 
de rendre iur la toile les myftères les^ 
plus fublimes de la Religion. Cef furent 

f>eut-ctre ces écarts qui accclérèrenc 
a révolution qu'éprouvèrent dans le 
Seizième fiècle les peintures facrées» 
Abftraâion /aitê du culte, il s'étaiç 
gliflTé, lors de cette révolution, des 
abus révoltants dans, la repréfentatioa 
4es images i décence , exaîlitude , vé- 
rité , tout était facrifié à la manie de 
tout feindre , de tout embellir. Vai- 
nement Jean Gerfon , au commence- 
ment du quinzième fiècle , adreda aux' 
Puiffànces publiques une exhortation 
Contre les peintures indécentes. Ses 
avis ne produifirent aucun effet; le$ 
tableaux les plus ridicules continuèrent 
d'orner lé temple du Seigneur. 

Si après ce coupd'œuil fur la manie 
êiQs anciens Peintres pour tout feindre » 

{>our tout embellir , vous confidérez 
es mœurs 4 les ufages de nos aïeux ; 
il vous fera facile de fentir combien la 
plupart des tableaux devaient être 
abfurdes, & mcme dangereux. Le$ 
légendes doiée$ » ces livres dans 1^. 

. Aii; 


?, ,^ Ohfctvàtions ^^ , . , 

<ju«ls Tamour du merveilleux' reyc-^ 
tait la vérité de tous les ornements di? 
la fable j' les myftères^ ces pièces tragi- 
comiques ,. que fouvent dés Prêtrci 
compofaieht ou jouaienf par ,zète ,'. ^ 
auxquelles le peuplé aAiftalt" toujours 
par dévotion ;, nous fourhiffenç des 
exemples frappants du goût bifarre qui 
régnait dans ces (iécles éloignés. Les 
Peintres, les Sculpteurs ,. &c. càl-^ 
guaient leurs ouvrages fur ces légendef, 
lUr ces myftères. Les fiiîtions les plu* 
grotefques , les fables les moins vraîr- 
femblablés \ paiïàient du Théâtre dans 
\^% Eglifés. 

Ces abus méritaient , fans doute ^ 
«ne réforme. Si Luther & Calyin , ou 
plutôt leurs adhérents , avaient fçu fe 
modérer fur cet objet , ils auraient pu 
mériter .des éloges : il eft beau dé 
travailler pour la défenfe de la Vérité y 
l'honneur de la Religion , & le progrès 
des beaux Arts! Mais Tefprit de parti 
{es a aveuglés ; ils ont donné dans Tex* 
CCS : tout çé qui eft.extre^mej la raifoa 
lié 1 approuvera jamais. . 

l.e Concile de Trente évita cet 
écœùil j il prit une route, mitoyenne 
pour arriver i cette réformé : ce fut 

iie iguimercre.lejs tableau:^ â ua examen^ 
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jur les erreurs des Veintres. -^ !|||^ 
rigoureux. Les Evêquesi furenc cluurgés 
de cet emploi : Stcuuit fancla Synôdus 
nemini licere ullo in loco vçl Eccl^a^ 
etiam quo modo libet exempta y uUam, 
infolitam ponere vel poncndam curare 
imaginem , nifi ab Epïfcopo approbata 
fuerity &c. - 

S. Charles Boromée fut un des Pré- 
lacs qui fe conformèrent avec le plus 
de promptitude aux intentions des 
Pères de Trente. Dans un Concile 
u*il convoqua à Milan en i$6} y il 
t adopter un règlement fort étendu 
fur la repréfentation des images. Ce 
règlement enjoignait aux £vèques de 
prendre garde qu'on ne peignît rien 
qui ne fut conforme à la vérité de T^* 
criture , de la Tradition , & des Au- 
teurs eccléHaftiques y de rejeter les 
peintures qui contiendraient des faits 
dont il ne feroit fait môntion dans 
aucun Auteur accrédité, ou qui n'au- 
rait jamais été approuvé j enEn il 
exige que dans tous le^ tableaux , dans 
toutes les ftatues , Tattitude » l'habit , 
les traits , le perfonnage entier , n of^ 
fre rien que d'honnête, de majes- 
tueux & a édifiant. 

Quelques Théologiens > Toit dans la - 
chaire de vérité . foit dans des traité; 

A IV 
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faits exprès, entreprirent auflî de ré- 
primer les abus. Jean Molan, entr'au* 
rres, compofa une efpèce de code 
hiftôriqae & thcologique en faveur ài^s 
Fidèles & des Peintres. Ce concert 
unanime ne produifît pas l'effet qu'il 
femblait promettre. Les règlements 
des Conciles de Trente & de Milan 
eurent le fort qu'ont fouveht les plus 
beaux règlements j on les exécu&a mal , 
ou bien ils n'eurent qu'une exécution 


momentanée. 


Le goût du beau , du naturel , qui 
naquit alors, fit éprouver une nou- 
velle révolution aux images. Les Ar- 
tiftes s'attachèrent à rendre avec grâce 
& noblelfe tous les fujets qu'ils trai- 
tèrent. Aux compositions froides Se 
inanimées des anciens Peintres, on 
en fubftitua de vraies & de fublimes. 
Les lois de la perfpeftive ne furent 
plos violées : on donna du relief aux 
corps , on leur communiqua , pour 
ainfi dire , le mouvement & la vie j 
rélégance & la richefle des draperies , 
la juftefle & la beauté des proportions , 
tout fut employé pour faire illufion. 
L'unité de temps, de lieu & d'adion 
fur connue & favorablement accceuillie; 
chaque perfonnage j lié aux autres pat 


I 

. fur Us erreurs des T cintres. 5 
un intérêt général , eut auflî fon ca- 
radbère diftindif" r dans fes yeux, fut 
fon front; à la liioindce articulation 
de fon corps , on reconnut ce qiii fe 
paflfait dans fon cœur, on devina fa 
penfée. D Nature! quelle fut ta fuf- 
prife en voyant ces cableaux! Tu les 
pris pour des miroirs dans lefquels tu 
te crus répétée. 

Cette révolution fi favorable â U 
Peinture en général , ne le fut pas 
également aux. peintures facrées. Les 
chefs - d'œuvre à^^ grands Maîtres 
éblouirent les yeux ; on né fongea qu i 
la beauté > qu'à la perfeâ:ion de leurs 
ouvrages , relativement aux règles de 
l'Art & au preftige de l'illufion ; l'exac- 
titude & la vérité dans les faits furenc 
oubliées • • • . C'eft ainfi qu'à la faveur 
des talents les abus fe font perpétués. 

Je dis perpétués ; car iî Ton en ex- 
cepte certaines fi dionV ridicules, ab- 
furdes ou puériles, les tableaux de nos 
jours préfenrent fur les faits , le dogme » 
le coftume & les mœurs , â peu de 
chjfe près les mêmes fautes qu on re- 
prochait aux Peintres il y a trois 
fîècles. Il ne faut point s'en étonner % 
la Nature fait les Artiftes & non les 
Sçavants> encore moins les Théplia;^ 

A y 


îo Ob^Tvatîons 

Fîens. Combien de Peintres ont forcé 
envie à reconnaître la fupérioritc de 
leurs calenrs , & qui fçavaient à peine 
lire ?:^jComment auraient-ils pu éviter 
les écarts de leurs prédéceffeurs , puif- 

au'ils n'étaient pas en état de pu^ifer 
ans les Tources,, & d*apprécier^ leurs 
4rireurs? .\ / . 

Mais ne ferait- ce pas trop exiger des 
Artiftes , que de les. obliger à. débrouil- 
ler les annales du monde , 8c i fonder 
les profondeurs de la Théologie. Le 
livre de la Nature eft immenle; feu^ 
il fuffirait pour remplir la vie de plur 
éeurs Neftors. Le mérite d'iih Peintre 
cft de le bien connaître ; il doit. l'avoir 
fans cefle devant les yeux , entre les 
inains. S'il eft obligé de l'abandonner 

{)Our acquérir les connaiffances qu'exige 
'hiftoire facrée y comment pourra-t-il 
étudier la Nature ? Diftrait par trop 
d^objets , il 1^1 connaîtra tous y fans 
avoir avec aucun cette intiihité , cette 
familiarité qui enfante des chefs-dœit- 
vre. Les produftions qu*il donnera 
feront exaftes > mais médiocres : en 
voulant trop le cultiver , on étouffe le 
génie. 

Je ne m'arrêterai point a réfoudre 
cette objedfcion. Je me ccmtencerai d'ob; 


fur les erreurs des Peintres. 1 1 
ferver que tout ce qu'en matière d(X 
Religion on peut en conclure de plus 
favorable à Tegard des Peintres , c'eft 
que leurs écarts , leurs erreurs fonc 
involontaires , ic que la pureté de 
leurs intentions leur tient lieu d'ex* 
cufe. Mais on ne peut difconvenir, 
I ^. qu'il n'en eft pas moins vrâ^i que 
ces écarts 9 quoiqu'involontaires ^ font 
rarement indifférents, & par confé<- 

Suent qu'on ne fçaurait apporter trop 
e foin pour les éviter : i^. qu'on ne 
fçaurait les éviter fans avoir une conr 
naiflance exaâe des faits > fans poIfé« 
der les vérités de la Religion ; 2c 
qu'ainA la néceâfué d'unir à l'étude 
de la Nature , celle de l'Hiftoire & de 
la Théologie , fubfifte toujours pour 
les Ârtiftes qui afpirent à la gloire de 
réuflir dans les peinture^ facrees. 

Ce que j'oblerverai encore , c'efl: 
que cette étude n'eft pas Ci immenfe 
qu'on femble l'annoncer : il eft nicme 
un moyen (impie de la faciliter j ce 
ferait de mettre entre les mains des 
Ârtiftes un ouvrage méthodique , dans 
lequel feraient détaillées toutes le3 
erreurs des Peintres en matière de 
Keligion y un ouvrage dans lequel 
chaque Arûfte fut en état au prêmiejr 
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coup d*œuil d'entrevoir & ce qu'il peut 
faire , & ce qu'il doit éviter. Ce tra- 
vail devrait être celui des Amateurs : 
contribuer à ravancement des Arts , 
en éclairant les Artiftes y tel eft leur 
partage. 

»Ceft pour avoir quelque droit à ce 
titre y que je me fuis décidé à mettre 
au jour différentes obfervations fur un 
certain nombre de faits fuivis , tirés 
Je THiftoire iâcrée : faits dont la plu- 
part ont déjà été exécutés par les 
Peintres , & dont la fuite forme , pour 
ainfidire, les deux premières époques 
de THiftoire du nouveau Teftamenr. 
Tout ce qui a précédé immédiatement 
la naiiïknce du Sauveur, tout ce qui 
j'eft paffé pendant les douze années 
qui ont fuivi cette naifTance j voilà 
Tobjet de mes obfervations. La vérité 
des faits , le dogme , les moturs , le 
coftumej tels font les points princi- 
paux que Je tache d'éclaircir. Peu con- 
tent d'approuver ou de critiquer ce 
que les Peintres ont hafardé ; Wfque 
l'occafion s'en préfente , j*'îndique ce 
que félon moi ils auraient pu ou du 
faire. Leur utilité , & l'avantage de Ïl 
Religion ont dirigé mon zèle% 


^ur les erreurs des Peintres. . l J 


i 


PREMIERE PARTIE. 


S 


CHAPITRE PREMIER. 

Généalogie de Jéfus-^Chriu 

A 1 N T Luc & Saint Matthieu noui 
ont confervé la généalogie de Jéfus- 
Ghric ; mais , comme Ta très-bien 
obfervé S. Ambroife , fi l*on veut avoir 
la véritable généalogie du Sauveur , il 
faut la chercher dansle premier chapitre 
de TEvangile félon S. Jean. C'eft-li 
qu'on apprend ce qu'il a été ^ ce qu'il 
cft, & ce qu*il fera toujours. 

Quant aux deux généalogies qui 
font parvenues jufqua nons^, elles 
nous ont fait connaître les ancêtres en 
ligne direde de JéfusChrit , fils de 
Marie , époufe de S. Jofeph -, 'l'une 
commence à Abraham , & s'étend 
jufqu au Sauveur ; l'autre remonte de- 
puis le Sauveur jufqu'â Adam , lequel 
étoit fils de Dieu. . 

Une généalogie n'offre pas un fujet 
bien ineéreffa&c pour un Peintre ^ fur-: 


^4 Ohfervatlons 

tout une généalogie qui ne contient 
que les aicendancs en ligne direâe, 
& dpnc la plupart des perfonnages ne 
font connus que de nom. Néanmoins 
quelques Artiftes , fi toutefois on peut 
leur donner ce nom , ont. entrepris 
de repréfenter celle de Jéfus : voyons 
s'ils ont bien réuflî. 

On s'imagine peut-être que ces Ar- 
tiftes auront rangé les figures des an- 
cêtres du Sauveur fuivant l'ordre que 
les Evangéliftes ont marqué ; qu'ils fe 
feront contentés d'embellir leur ta- 
bleau par àts ornements & des attri-* 
buts relatifs à cette illuftre famille : 
on eft dans l'erreur. Une méthode fi 
naturelle , & dont on /fe fert tous les 
jours , a paru trop commune aux Pein-' 
très, ils ont travaillé d'aprêsieur ima-? 

Î;ination. Pour les juger , il faut jeter 
es yeux fur leur ouvrage. 

Un vieillard eft étendu par terre j 
des entrailles de ce vieillard fort un 
arbre* aflez gros , d'où s'échappent â 
droite & â gauche différentes branches > 
qui fe fubdivifent en rameaux. Ces 
branches , ces rameaux font terminés 
par des efpcces de fleurs , qui reffenv 
blent à celtes des grenadiers ou bien 
au calyced'un gland* Ces fleurs 3 ce^ 


Jwr Us erreurs des Peintres. 15 
calyces fervent de bafes aux buftes 
de difFérents perfonnages , dont la 

{)Iupart ont la couronne fur la tète &C 
e iceptre â la main : David jouant de 
la harpe, eft le feul qui fe faiTe con- 
naître. Au fomme.t de l'arbre , dans la 
dernière des fleurs , on apperçoit une - 
femme tenant un enfant nu entre fes 
bras. 

Voilà le croquis des tableaux qui 
reprcfentent la généalogie de Jéfus- 
Cnrit. £n le comparant avec TEvan- 

Î|ile, il ne fera pas difficile de faire 
entir combien de pareilles fidions 
font abfurdes & contraires à la vérité. 

S. Matthieu & S. Luc , ainfi que je 
le dirai plus amplement .par la fuite ^ 
n'ont pas fuivi le même ordre en rap- 
portant les noms des ancêtres de Jéfus^ 
Chrit. Pour tracer, d'après ces Au- 
teurs , une généalogie parfaite, il fau- 
drait les reunir toutes deux , & les 
repréfenter en même temps. Les Pein- 
tres ont fauté par-defllis cette diffiS- 
rence y ils ne fe font fixés qu'à un feul 
ordre , ou plutôt ils n'ont tracé qu'une 
généalogie fîmple , & par là ils ont eni, 
quelque forte tronqué l'Evangile, 

Quand il ferait vrai que les Peintres 
^enc pa fans danger s'attacher à unATeut 
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ordre, il demeurerait toujours pour 
confiant que dans l'un & Tautrè cas , 
ils devaient tracer la généalogie de 
Jéfus toute entière, telle qu'elle eft 
rapportée , foit par S. Matthieu , foit 
par S. Luc. Ceft à quoi ils n'ont pas 
jugé à propos de s'aftreindre. 

S. Matthieu compte quatorze géné- 
rations depuis Abraham jufqu'à David , 
quatorze depuis David jufqu à la cap- 
tivité de Babilone , quatorze depuis 
cette captivité jufqu à Jéfus-Chrit , ce 
qui fait en tout quarante-deux généra* 
rions } cependant Tarbre généalogique 
Aqs Peintres n'en contient tout au plus 
que quinze ou vingt. Eft ce ainiî qu'on 
doit copier l'Evangile ? 

Cette faute devient encore plus fen- 
fible , n l'on calcule la généalogie rap* 
portée par S. Luc, Comme cet Evan- 
gélifte l'a fait remonter Jufqu'à Adam ,. 
qui était fils de Dieu , elle contient 
quatre-vingt-quatre générations. Les 
Peintres fe font contentés d'en repré- 
fenter une vingtaine j ils ont choifl 
les perfonnages qu'ils pouvaient faire 
connaître par leurs attributs , les autres 
ont été mis à Técart. Voilà un beati 
chef-d'œuvre. 

S. Matthieu a rapporté la généalogie 


fur les erreurs des Peintres. 1 7 
cle Jéfus par S. Jofeph : le nom de ce 
Saint fe trouve immédiatement avanç 
celui du Sauveur ; S. Luc a aufli placé 
le nom de S. Jofeph immédiatement 
après celui de Jéfus-Chrit. Les Peintres 
n'ont pas feulement ea l'attention de 
donner une petite place à ce Saint} 
leur arbre généalogique eft terminé par 
la Vierge , tenant Ion enfant Jéfus : 
S. Jofeph n'y paraît pas. 

S. Manhieu Se S. Luc ne nous ont 
confervé que les noms de« afcendant$ 
en ligne directe j pourquoi donc ces 
branches , ces rameaux qui , dans les 
tableaux que je critique, s'échappent 
à droite ôe* à gauche du tronc principal ? 
Les Artiftes ignorent- ils que ces re|e*« 
tons ne reprefentent que des collaté« 
raux j & que placer au rang des colla- 
téraux des afcendants en ligne diredte , 
c'eft tout brouiller , c'eft tout coiw 
fondre ? 

La croyance commune fur la gc« 
néalogie de Jéfus, fe trouvé également 
blefTée dans ces tableaux. J'en ai déjà 
ciré un exettiple en parlant de S. Jo« 
feph y que tes Peintti» ont oublié ; 
quoique ce foit par lui que les Evan- 
géliftes ont rapporté la généalogie da 
Sauveur. 
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Ceft peut-être pour éviter cettt 
feute , qu'on s'eft avîfé de repréfenter 
enfemble les deux généalogies du Sau^ 
veut. Elles fortent toutes deux de la 
même fouche , fe réunifient quelque- 
fois 9 & font enfin terminées par le 
portrait du Sauveur , âgé d'environ 
trente-trois ans. Ce portrait eft précédé 
d'un côté par le bufte de la Vierge j de 
l'autre , eft celui de S. Jofeph : deforte 
qu'il paraît que l'intention des Artiftes 
Vl été de fîgnifier que des deux généa- 
logies qu'ils ont tracées , Tune eft 
celle de la Vierge, l'autre celle de 
S. Jofeph ; toutes deux ayant la même 
Touche > & s'étant réunies plufieurs 
fois. 

Il eft vrai que parmi les neuf ou 
dix fentiments qu'a fait naître l'ef- 

{»èce de contrariété qui fe trouve entre 
es deux généalogies de Jéfus , relati- 
vement au père que chaque Evangé-^ 
lifte donne à S. Joleph , il en exifte un 
fuivant lequel on concilie cette coa-r 
trariété , en fuppofant que la généalo- 
gie rapportée par S. Matthieu contient 
les ancêtres paternels dé Jéfus, & 
celle rapportée ^ar S. Luc , les ancêtres 
maternels. L'une eft la généalogie de 
S. Jofeph \ l'autre eft c,elle de Marie4 


fur Us trrêurs des Peintres'. t^ 
Je ne m'arrêterai ni à rexpoficion > 
tïi à l'examen de ce fenrimenc y il me 
fuffira d'obferver qu'il a été inconnu i 
toute ràntiquicé 3 qu'il n'a jamais été 
autorifé , Se qu'il ne peut s'accorder 
avec ce qu'on a cru dans tous les tempf 
fur les généalogies de Jéfus-Chrit. 

La Vierge & S, Jofeph étaient de la 
tribu de Juda & de la famille de Da- 
vid ; tous deux ont eu un grand nombre 
d'ancêtres communs : voila ce qu'on 
croit. Quant aux deux généalogies de 
Jéfus , fi elles ne contiennent pas exac- 
tement les mêmes noms, c'eft que 
dans Tune on a fuivi l'ordre naturel 
des généraHons 5 au-Iieu que dans 
l'autre on a eu égard aux fucceflîons 
légales ufitées chez les Juifs ; mai^ 
toutes deux lie contiennent que la gé- 
néalogie de Jéfus par S. JofepK. Sup- 
pofer, comme on l'a fait dans le ta- 
bleau dont je parlais à l'inftant , que ce 
font deux généalogies différentes , c'eft 
rejeter la croyance commune , c'eft 
préférer de fimples conjed^utes aux 
opinions reçues depuis l'origine du 
Chriftianifmc. 

Apres avoir confidéré ces tableaux 
relativement à la croyance commune 
de i réxaâicvde (}e$ faits >, fi j'^^^^l 
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prenais de les analyfer retativetneiitatt 
codame, les fautes fe multiplieraient. 
Les Peintres ii'ont pas fait attention 
que la généalogie de Jcfus-Chrit , telle 
qu'elle eft rapportée par S. Luc , com- 
prend un efpace de quatre mille ans. 
Pendant cet efpace le coflume a varié ; 
les perfonnages qu'ils ont repréfentés 
devraient donc of&ir quelque chofé 
qui caraébérisât ce changement. 

L'habit des ptemiers hommes étoit 
fort (impie \ des peaux , des plumes ^ 
des feuilles , ou des écorces , leur fer- 
virent d'habillements. Les draperies , 
que les Peintres prodiguent aux an- 
ciens Patriarches morts avant le dé« 
luge , ne s'accordent donc ni avec ce 
qu'indique la raifon , ni avec ce qu'on 
lit dans THiftoire. 

Le, manteau de Noé", les habits par- 
fumés d'tfaiî , dont Rébecca revêtit 
Jacob pour furprendre la béncdiâtion 
d'ifaac ; la robe de divetfes couleurs 
qui excita la jalouGe des frères de 
jfofeph j enfin lanneau , le braiTelet & 
le bâton que le Patriarche Juda donna 
en gage à fa bru j. qu'il prenoit pour 
une courtifane , pouvaient guider les 
Peintres fur le coftume des premiers 
temps qui ont fuivi le déluge. 


fur Us erreurs des Veîntrts. x t 
Moïfe ordonna aux Lépreux de reC* 
t«r la tête nue , afin cja'ori pôr lés 
reconnaître. Du temps de Moïfe les 
Juifs avaient 4onc la tète couverte : 
cette circonftance n'aurait point du 
échapper fux Arcjftçf ; ejle caraâé^ife 
le fiècle 9 & fert à faire d jft^jnguer ceu:^ 
<^u on a voulu reprcfenter^ 

Je ne ^le livrerai point â un plu$ 
grand détail fur cet objet. Pour \m 
traiter à fond , il faudrait parcourir les 
révolutions du coftum^ Juif pendanc 
nn efpaçe de quatre mille' ans , & ei^ 
faire rapplication aux différents indii* 
vidus qui co.mpofe^t la généalogie dqi 
Sauveur i cette digreflion me condui- 
rait trop loin- Jç n'ai entrepris que 
4e décrire un anneau de cette chaîna 
îmmenfe \ & je ne paflerai point les 
lûpites que je nie fuiç fixées. 
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CHAPITRE II. 

Sainjte Anne & Saint Joacktm. 


1 


ES ancêtres maternels 5e Jéfus-^ 
Chrit nous font peu connus^; S. Au- 
guftin écrivant contre Faûfte , dit 
même que les noms du père & de là 
imère de la Vierge ne fe trouvent que 
dans des livres apocryphes.Quoi qu'il eh 
foit 5 on croit que la Vierge étoit de 
la tribii de Juda, de la race de David ; 
ion croie encore qu'elle était de la race 
d'Aaron : deforte que le fils qu'elle 
mit au monde defcendait k la fois ^ 
des Rois , & des grands Prêtres. 
Quant aux noms des deux ^fraclite^ 

fui ont eu lavantage de donner le jour 
la mère du Sauveur , quelques Au* 
teurs ont voulu qu'on les rejetât , non^ 
feulement parce qu'ils ne fe trouvaient 
que dans des livres apocryphes , mais 
encore parce qu'ils prétendaient qu'ils 
étaient fiâifs : cette double prétention 
2l été profcrite. X'Eglife croit que le 
père de la Vierge, le nonlmait Joa- 
chim » que fa mère s'appelait Anne ^ 


. fur les erreurs des Peintres. xj- 
ce gue ces deux noms font réels : elle 
çroK encore que le père & la mère de 
la Vierge font au nombre des Saints • 
en conféaaence elle a permis aux Fi- 
dèles de les invoquer , & de célébrer 
tous les ans leur fête. 

En même temps que Grégoire XV 
par fa bulle du 1 1 Décembre i tfil * 
autorifacrtterete} il rejeta, comme 

lm.tdé,afaitPie Venx57^;ies 
ditterentes fables^ rapportées dans les 
livres apocryphes , qui parlent de Sainte 
Anne & de Saint Joachim. Comme ù 
plupart de ces fables font contraires i 
la croyariée. commune , il ne fera pa» 
mutile de parcourir les plus eflTen, 
«elles; afin d'indiquer aux Peintre* 
ce qu ils doivent éviter. 

Dans le prdto-jEvangile de S. Jac- 
ques , il eft dit que Joachim étoit for^ 
"che, qu'il avait de grands trou- 
peaux, &c. Ce récit ne peut s'accorder 
avec la pauvreté de la Vierge ; fi Marie 
avait eu des parents riches , elle feCe^ 
fou reflentie de leur opulence. Les 
teintres ne doivent point perdre de 
'ue cette obfervation j les habits qu'ils 
donnent à Saint Joachim & à Sainte 
Anne doivent être fort fimples, & 
Je r^enf ofltir de trop précieux ni d< 
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fîrop brillant. JL'Eglife çroîr que lel 

parençi de la Vierge étaient fore pieux , 

ïnais peu opulents. Cette croyance 

eft très-bien exprimée d^^ns Thymne 

ou on chante à r^ris le jour 4e leur 

fête. 


V^irtutefola dîyites ^ 
Non vos opumfallax decus ^ 
Sed eorde fervcT^ caritas , 
Et cafia commendat fides» 

; JDes habits magnifiques , un logement 
luperbe , des meubles de prix j en un 
inot, tout ce qui annonce le luxe Se 
l'abondance , doit être exclus par-touc 
où fe trouvent le père 2c la n^ère de la 
Viefge Marie. 

Si Ton en croit d'autres livres apo- 
eryphes , Joachim était Prêtre de U 
Loi. Quoique cette qualité du père de 
Mairie n'implique point contradiâbioii 
avec la croyance -de TEglife ; cepen- 
dant comme ces livres ont été rejetés , 
&c que cette qualité ^ été çaufe que 
quelques Aqteurs, entr'^utres Faujie 
U manichéen j ont çoptefté à Jéfu$-r 
Chrit celle de Meffie, les Peintret 
doivent éviter tcut ee qui pourrait 
caxaif^éirifer cette cirçQnftaoce j d ail- 

leur^^ 


fur tes erreurs des Peintres ^ i f 
leurs , quand même S. Joachim aurait 
été Lévite 5 ce ne ferait pas une raifon 
pour le revccir de fes^ habits facer- 
ïdotaux. Jofephe nous apprend que 
les Prêtres de la Loi ne les revêtaient 
que- [Pendant qu'ils rempliflaient les 
fondions de leur miniflère ; quand ils 
•n'étaient point en exercice , ils por- 
taient l'habit féculier , & n'avaient 
aucune marque qui les diftinguât des 
autres Juifs. 

On lit encore dans le proto- Evan- 
gile , ci-deifus cité , que Sainte Anne 
était ftérile 8c fort avancée en âge , 
lorfque , par miracle , elle conçut ia 
Vierge. Les contes ridicules qu'on a 
débités i ce fujet , Se dont j aurai 
jQCcafion de parler dans le chapitre fui<« 
yant » n'ont jamais été reçus ; oa 
ignore i la vérité quel âge avaient 
Sainte Anne & Saint Joachim , lorfque 
4e leur mariage naquit la Vierge ; mais 
on ne croit point qu'ils furent a(Ie2 
âgés pour que Sainte Anne ne put con- 
cevoir fans un prodige. 

Il eft même plus que douteux que 
cette Sainte ait été ftérile. Cette cir- 
conftance de la vie de Sainte Anne a 
été inconnue aux SS. Pères , on n'en 
rrcuve aucune trace dans les Aateuct 
Tome L B 
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facrés ; cependant fi elle eût été vraie , 
il femble qu elle devrait s'y trouver* 
En effet , fi la conception de la Vierge 
eût été miraculeuiè> fi Sainte Anne 
eût été ftérile , l'Ange Gabriel , lors de 
l'Annonciation , n'auraitil pas plutôt 
allégué cet exemple, que celui de Sainte 
£lifabeth ? ou du moins n'aurait-il pas 
pu les citer tous deux ? Ces motifs font 
plus que fuffifants pour rendre fufpeâ: 
ce trait de la vie de Sainte Anne. 

P*âprcs ces obfervations , on de* 
vine aifément la faute qu'ont commife 
la plupart des Peintres } tels que 
Claude Halle ^ &c. Ils ont repréfentc 
Sainte Anne trop âgée ; il femble 
même que quelques-uns aient pris 
plaifir â peindre cette Sainte fous les 
traits d'une vieille femme , hors d'é- 
tat d'avoir èit% enfants : cette licence 
fie fçaurait être réprimée avec trop de 
(pin. Si Sainte Anne eut été auffi vieille 
que certains Peintres Tont fuppofée^ 
elle n aurait pu devenir mère fans 
un miracle j & ce prodige ne fe trouve 
que dans les livres ci-delHis cités. 

Ces mêmes livres ajoutent que Joa« 
chim étant mort , Sainte Anne convola 
en féconde noces. Son fécond mari 
i\gxi\ dçcédé » elle en époufa un troi? 


fur Us erreurs des V cintras. % 
(îème. Elle eut une fille avec tous let 
trois. Ces trois filles fe marièrent , & 
formèrent en peu de temps une famille 
nombreufe. On en trouve le détail 
dans les vers fuivànts. 

Anna tribus nupfit , Joackim j CltapkA ^ Sa^ 

lomàque y 
Ex quitus ipfa. virispfperit très Anna Marias » 
Quas duxere Jofeph ^ Alphàus ^ Zeicdéuu* 

que* 
Frima Jefum tjacobum^ Jofeph cum Simone/^ 

Judam 
Aàiira dat : Jacoium dat tertia ^ iatque^ 

Joannem. 

C'eft ici qu'on peut dire hardimenc 
que le menfoBge s'efl: confondu hd« 
même. Il n y a qu'un moment que 
Sainte Anne était ftcrile & trop âgée 
pour avoir des enfants : on a eu re« 
cours à un miracle pour la rendre fé« 
conde ; & maintenant voiU qu'elle (e 
remarie deux fois après la naiuànce de 
la Vierge , èc de cna(]ue mariage elle 
a une fille : elle n'était donc ni vieille 
ni ftérile. 

J'ai fait cette quatrième obfervatîon V 
parce que cet incident des trois ma« 
fiages a été adopté par les Auteurs de| 

Bi) 
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anciens myftères y & que Jean Molan 

reproche aux Peintres d'avoir quel- 

Suefois repréfentc la famille de Sainte * 
Lune trop nombreufe. Il eft bon de les 
avertir que l'Eglife n'a jamais adopté 
ces prétendus mariages \ on croit au 
contraire que Sainte Anne n'a été ma- 
riée qu'une fois , qu'elle époufa S. Joa- 
chim , & que de ce mariage eft née unç " 
fille unique 9 qui eft la Vierge Marie* 
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^CHAPITRE 111. 


O 


La Conception. 


_ uoxQu'iL foît çflTenciel pour un 
Peintre de fçavoir dans auel lieur ic 
jl peu près à quelle heure 1* aâ:ion qa*il 
veut repréfenter s'eft pafïce y je crois 
cependant qu'il ferait îuperflii de dis- 
cuter ici, comme l'ont fait quelques 
Auteurs , (i ce fut à Jérufalem ou à 
^Nazareth > le jour ou la nuit , que la 
Vierge fut conçue. L'aftion principale 
ne paraît pas fufceptible d'être peinte > 
ce ferait travailler envain, que d*en 
débrouiller les circonftances. 
C'eft peut-être Timpoûibilicé dans 


fur les erreurs des Peintres, i J 
laquelle les Peintres fe font trouves 
de rendre Tadion dont il s*agit, qui les 
a engagés à crayonner les tableaux donc 
patient Jean Molan & Âyala : leur 
fingularitc mérite d'être remarquée. 

Avant que d'entrer dans ce clétail , 
il ne fera pas inutile de mettre fous 
les yeux les fources où les Peintres 
paraiffent avoir puifé le fujet de leurs 
tableaux. Il eft dit dans le proto-Evan- 
gile de S. Jacques , que Joachîm vou- 
lant offrir des dons dans le Temple tle 
Jérufalem , un certain Juif, nommé 
Rubens les rejeta , en reprochant à 
ce bon Ifraélite que la ftérilité d'Anne 
fa femme ^ le couvrait d*infamie. Joa- 
chîm confus , n'ofa retourner dans fa 
maison ; il fe retita dans le défert, où 
il pa(fa quarante jours » jeûnant &: 
priant le Seigneur. Pendant ce temps , 
Anne la ftérile était fort inquiète fut 
le fort de fon époux y elle pleurait « 
die foupirait fans ceâe. Ces pleurs , 
ces foupirs déplurent à imelBlle nom* 
xnée Judith, qui la fervait. Un jour 
de fête folennelle , & par conféquenc 
de réjouiflance y cette fille fît un crime 
à, Ùl maîtrefle de s'abandonner à la dou- 
leur. Voyant que fes remontrances no 
prodiliikitlit pas grand effet, elle loi 
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reprocha fa ftériliré, & vint à hoViti 

Îar Tes difcours , de lui faire qiiiter les 
abics de deuil qu'elle avait pris 
pendant Tabfence de Joachim. Auffi- 
tôt qu'elle fut parée , Anne defcendic 
dans fon jardin. Uafpeâ: de ces lieux, 
ou fouvent elle avait vu fon époux, 
renouvela fa douleur j elle eut re- 
cours à rÊtre SuDrcme, & le fupplia 
de foulager l'excès de fes maux , de 
lui indiquer ce qu'était devenu Joa- 
chîm. Tandis qu'elle priait avec fer- 
veur , elle apperçut fur un laurier une 
nichée de pecirs oifeaux. Ce fpedacle 
attendriffànt lui rappela fa ftérilité » 
& redoubla fon ardeur \ elle conjura 
l'Erernel de ne pas lui refufer ce qu'il 
accordait à de fimples volatiles • • «t Sa 
prière eft exaucée j un Ange apparaît 
a cette pieufe affligée , & lui annonce 
qu'elle deviendra mère. A peine a-t-elle 
reçu cette nouvelle , que deux Anges 
viennent l'avertir que fon mari fera 
bientôt de^^^ur : il arrive exi effet. 
T>c^ qu'Anne l'apperçoit , elle fe jette 
à fon cou & l'embrade , en s'écriant : 
•< C'eft maintenant que Dieu ma plei- 
fj nemenl béjiiej votre femme était 
» ftérile , elle ne l'eft plus w. Cette 
cxclamaûpn n'était qviê trop vraie > 



fir les trrtun des Peintres. j f ^ 

Sainte Anne accoucha neuf mois après* 

'La mênie aventure eft rapportée , 

Îioiqu'un peu différemment , dans le 
ivre de TEnfance. Suivant l'Auteur 
de ce Livre , Anne & Joachim étaienc 
fort riches & fort pieux. Ils divifaient 
leur revenu en trois parts ^ la premièrd 
était deftinée pour le Temple & fes 
Miniftres j la féconde fervait aux Pau- 
vres & aux Voyageurs; ils gardaient 
la troifième pour eux. Un jour que 
Joachim fe prcfenta au Temple pour 
faire ion offrande, le Grand Prêtre 
Jfachar la* refufa , comme venant d'un 
nomme dont la femence écait maudite. 
Ce refus affligea Joachim ; il fe retira 
dans le lieu où les Bergers gardaient 
les nombreux troupeaux qui lui appar- 
tenaient : la prière Êiifait fon unique 
occupation. Dieu fut touché de fa per« 
févérance , & réfolut d'effacer l op* 
probte dont il était couvert. Un Ange 
vient auflî-tôt annoncer ï Joachim 
qu'Anne fa femme ceffera d'être fté^ 
rile. L'Envoyé célefte ajouta : « Va au 
1» Temple de Jérufalem ; Anne s'offrira 
n à toi fous la porte dorée. A ce fîgne 
4» ne doute plus de la vérité de mee 
promeflès ». 
L'Ange porta la mcme nouvelle i Vir 
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poufe de Joàchim , & lui donna un (îgna ., 1 
pafeil 5 c eft-à-dirc , qu'elle trouverait 
Ion mari fous la porté qu'on nommait 
d'or , parce qu'elle était dorée. Ce que 
1 Ange avait indiqué arriva; Anne 5c 
Joachim fe reneontrèrent fous ia porte 
d'or. Apres avoir remercié Dieu a une 
pareille faveur , ils retourncrenr tous 
deux Jans leur maifon^ & la promeflfe 
de TAnge fut rcalifée. 

Ces contes ridicules , copiés dans la 
XcgenHe Dorée , & dans le quarante- 
deuxième chapitre du premier Cata- 
logue de Pierre de NatalibuSy pafsèrenr 
dans les anciens Myftcres , ces pièces iî 
chères à nos dévots aïeux. On conçoit 
aifément que le Pocte prêta de nou-' 
vcUes grâces à ces fables ; ici le Grand 
Prêtre Bubens fe plaignait de l'îndiffé-^ 
xence des Ifraélites , U il rejetait l'of- 
frande de Joachim. Les regrets de ce 
ikint homme , les foupirs de Ion époufe , 
l'apparition de l'Ange , le figne de la 
porte dorée , tout étoit rendu ou ex- 
primé fur le Théâtre : on voyait l'hom* 
tne & la femme s'acheminer chacun 
de leur côté v<èrs Jérufalem ; leur ren- 
contre au même lieu , dnns le même 
inftant , fourniflfait une furprife» une 
reconnaiHànce» 


fir Us erreurs des Peintres» } ) 

ANNE." 

Joachin ^ mon amy très-doulx ^ 
Honneur vous fais & révérence. 

JOACHIN. 

Aone.mamye.Totreprérence ' 
Meplaits cxès^forts^ approchez-voutr 

A M N B. 

Hélas ! que j'ai eu de couroux 
£t de fouci pour votre abfence I 
Toachin> mon amy très-doulx > 
Honneur vous fais & révérence • • ; 

Cette rencontre fe faifoit près le Tem-* 
pie , fous la porte dorée. Les deux 
époux fe racontaient réciproquement 
ce que TAnge leur avait annoncé ; ils 
finiflaient par fe donner un baifer , 6C 
ce baifer fécondait Sainte Anne. 

Cette fcène naïve , & même ga- 
lante , parut aux Peintres fufcepribte 
d'être exécutée. Enchantés de pouvoir 
rendre avec quelque décence la Con-» 
ception de la Vierge , ils ne fongèrenc 
point à examiner (i le Poëte avoir puifé 
dans des fources bien pures. Fidtion ovi 
vérité , peu importait alors : cène fcène 
avait reu(C fur le Théâtre , elle fttC 
dan» les caLleaux- 


/' 
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Ces Peintures grotefques fervîrent 
long -temps d'ornementaux Èglifes. 
Olivier Maillard , qui mourut au corn* 
mencement du feizième ficelé^, dé- 
clame vivement , dans un de fes fer- 
mons , contre un tableau repréfemant 
Anneôc Joachim fe donnant le fameux 
baifer fous la porte dorée \ au bas on 
lifait ces mots : Ainjî fut conçue la 
Vierge Marie. ^ 

Les difputes qui s'élevèrent parmi les 
Théologiens, notamment entre les Cor- 
deliers & les Jacobins , relativement 
à la Conception de la Vierge ; le Dé- 
cret du Concile de Bafle , de l'an 14} j j 
les Conftitutions de Sixte IV , des an- 
nées 147e; & i4*T > jpuvrirent aux 
Peintres une nouvelle carrière. Les 
anciens tableaux de la Conception fu- 
rent anéantis j on leur en fubftitua 
d'autres : ce font ces derniers, qui, à 
quelques changements près » fubfiltent 
encore aujourd'hui. 

Pour rintelligence de ces tableaux, 
il faut fçavoir qu'ayant tous prévariqué 
dans la perfonne d'Adam , nous naif- 
fons tous^ fujets à la concupifcence : 
c'eft ce qu'on nomme le péché ori- 
ginel. On a donc demandé n la Vierge 
Marie a été fouuûfe i ce péché coaor 
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man , ou (î elle en a été affranchie/ 
Il paraît â cet égard qu'on a tou* 
jours cru que la Vierge a été fanâifiée 
avant fà naiflanceé Quand cette /ànûi- 
fication a«t-elle eu lie^u ? Ceft furquoi 
les Pères Latins ont gardé le filence* 
Les relations qu'eurent les Européens 
avec les Orientaux du temps des Croi* 
fades , firent naître en Occident quel* 
ques queftions fur l'époque de cette 
juftification. Les Orientaux en celé* 
braient la fête le lendemain de la Con« 
ception ; on Ait plus loin qu'eux , ou 
travailla pour découvrir s'il né fallait 
pas fixer cette juftification au jour même 
de la Conception *, c'eft-à-dire , qu'on 
chercha fi la Vierge avait été fanâifiée 

ijendant ou après fa Conception. Les 
èntiments étaient partagés fur ces im* 
portantes queftions , lorfquun Cor- 
delier y connu fous le nom de Doâeur 
Subtil, propofa l'areument des^ois 
poflibilites , Se conclut en faveur de 
celle qui était la plus digne de Dieu 
& la plus glorieufe à la vierge Marie* 
Voici cet argument : << Je dis que Dieu 
P a pu faire que la Vierge ne fut ja- 
» mais en péché originel ^ il a pu faire 
^ qu'elle n'y fut qu'un inftant , & il 
4> a pu faire qu'elle y fut quelque temps^ 

Bvj 
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n Se qne dans le dernier inftant elfe 
f> fôt purifiée • . Lequel des trois a été 
9) Fait , Dieu le fçait ; mais il femble, 
» convenable d'attribuer à Marie ce 
n qui eft le plus excellent , s*il ne ré- 
n pugne point â Taucorité de TEglife 
w ou de l'Ecriture ». 

Cet argument & cette conclufîon 
firent en peu de temps de grands pro- 
grès ; on footint publiquement que la 
vierge avait crc conçue* exempte de la 
tache originelle. Cette opinion devint 
générale; Ls Partifans du fentimenC 
contraire furent obligés de fe rétraâren 
On inditua une fête en l'honneur de 
cette exemption , & dans plufieurs 
Villes on fonda des prix pour exciter 
les Poëtes & les Orateurs i célcbrer 
ce nouveau triomphe de Mari«. 

Ces détails fur la croyance com- 
mune, vont nous mettre en état de 
|ugtf| les tableaux de la Conception* 
Il faut abfolument, en les examifiant» 
faire abftraftion de la Conception en 
elle même : ce nom eft impropre , pour 
rendre ce que TEgliie folenniie tous les 
an% le f du mois de Décembre. C'eft 
pour YImmacu.siàon de la Vierge , Se 
non pour fa Conception , que TEglife 

a ixifticué une.fèce» C*eft aaiU ce^çct 
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Immaculation cfàt les Peintres ont tenté 
d'exprimer fur la toile : à cet égard 
ils lonc d'accord avec les opinions re«* 
çues. 

Pour ce qui concerne îa manière dont 
les Peintres ont exprimé cette Imma^ 
culation y elle paraît avoir fouvent va- 
rié. Prefque tous les anciens ont placé 
la fcène dans le Ciel , & la Sainte Tri- 
nité affifte à ce prodige. J'obfervcrai 
même à ce fajet, que quelques Peintres 
ont commis une faute qu'il eft e(Tènciet 
de remarquer. Ils ont repréfenté Jéfus 
tenant fa croix , & n'ont pas oublié de 
figurer ks cinq plaies. D'autres ont 
encore aggravé petre faute j ils ont 
péfcit Jéfus attaché à la croix , le Père 
Eternel le foutient entre fes g'enouse. 
Ces inventions groffières des Ancien*, 
doivent ctre rejetées, finr-rout dans 
le fujet dont il sagit. Jéfus n*avait 
point été crucifié y lorfque fa mère fut 
conçue» 

Au-defTbus du grouppe de la Sainte 
Trinité, on apperçoit une jeune per- 
fonne refplendirtante comme un foieil> 
c'eft la Sainte Vierge. Dans de vieux 
tableaux , cette jeune perfonne eft ! 
environ! ée d'un foule d'Anges armés 

4e boocUer$ : ça bas > des deux cotés;^ 
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font de petits Diables fous difTéreates 
formes , qui lancent d^s (lèches contre 
la Vierge^ les Anges la couvrent de 
leurs boucliers , Se rendent fuperflus 
les efibrts des petits Diables* 

Quelques Artiftes » au lieu des bou« 
cliers y ont repréfenté des Anges por« 
tant dans leurs mains des emblèmes » 
des fymboles de l'innocence, de la pur 
leté de Marie. Ce font des lys, des 
Tofes , une étoile , une porte fermée* 
Bon houtogne a ajouté un arc-en-ciel : 
il a auffi crayonné un encenfoir fait 
comme ceux d'à-préfent. Cette féconde 
addition eft moins agréable que la pre« 
miere , & ne doit point être imitée* 
On met encore':au nombre de ces tnv 
blêmes un puits > une colonne, un 
miroir. 

Ce dernier fymbole pourrait ctre 
critiqué , relativement au coftume. Les 
Peintres paraifïènt avoir copié les mi- 
roirs d'à-préfent. Us devraient fçavoir 
qpe 1 ufage des glices n eft pas fort an- 
cien. A répoque dont il -s agit ^ il était 
abiblument inconnu. Quoique le mi- 
roir en queftion foit fiétif , quoique ce 
ne foit qu'un emblème ^ je crois qu'il 
ferait à propos de ne pas s'écarter da 
i:oftume. 
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Au lieu des petits Diables lançants 
des flèches, la Fojfe a repréfenté tin 
Ange , une épce flamboyante à la main , 
précipitant un dragon dans iabîme. 
D'autres ont mis tout Amplement fous 
les pieds de la jeune perfonhe, un dra- 
gon vomiflànt feu & flamme. 

Certains Peintres ont auflî introduit 
fur la fcêne Sainte Anne &S, Joachim. 
Les uns les reprcfentent à genoux dan* 
l'attitude de deux nerfonnes qui deman- 
dent au Ciel quelque grâce. D'autre* 
les ont peints les yeux tournes rers 
leur fille future j leur attitude annonce 
au'ils font éblouis , qu'ils ne peuvent 
foutenir l'éclat de Marie. 

Cette féconde manière paraît dan-- 
gereufe & femble fuppofer que Sainte 
Anne & Saint Joacnim ont eu con- 
noiflànce de l'immaculation de leur 
fille : c'eft ce qu'on ne trouve écrie 
nulle part. 

Ces différentes manières font main« 
tenaiit peu fuivies s x>n a retranché le 
groupe de la Trinité , celui d'Anne & 
de Joachim , l'épée flamboyante » les 
fymboles , le dragon. Une jeune fille 
ayant fur fa tête une couronne de douze 
(étoiles > le foleil qui lenvironne y Se 


» Il 
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£>us fes pieds un croiflant aatpar êa^ 
quel eft entortillé on ferpenc : voilà 
ce qu'on appelle aujoerd nui une Inv» 
maculée Conception. 

Ces tableaux font calqués en partie 
fur ce qu on trouve dans le douzième 
chapitre de i'Apocalypfe : « Il parut une 
«f graiîd prodige dans le Ciel. Une 
m femme qui était revêtue du foleil ^ 
ui avait la lune fous fes pieds , &: 

ïir fa tète une couronne de douze 
s» étoiles >»• 

Il font encore calqués (ar cette me* 
nace que dans la Genèfe Dieu fait aa 
ferpenr qui avait tenté Eve : « tlle 
t» écrafera ta tête , & tu menaceras fon 
9» talon. » \pfa contcrct caput timm j & 
tu Injidiabcris calcaneo cjus* 

Il eft certain que jamais tes SS- Pcref 
n'ont cru que ct% deux pafTages eulfent 
quelque rapport avec la fanélifrcacion 
de la Vierge, Le texte même du pre- 
mier né fçaurait lui convenir, La fem- 
me , dont parle S, Jean , érair grofTe 8C 
dans les douleurs de renfanremenr. Or 
ceci n'a rien de commun avec Texemp» 
tion du péché originel ; on çroir que 
cette femme eft Tfcglife coure éciaranre 

de la lumièce de Jéfus-Ckric ^ ^le les 
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tdfouze étoiles font les douze Âpôjtres ; 
& que les martyrs font les enfants dont 
elle eft enceinte. 

Quoique l'autre paflage s'applique or* 
dinairement à Tlncarnation du Verbe ^ 
cependant il panait plus analogue à 
l'objet que les Peintres ont voulu ren- 
dre , que le précédent. Le ferpent eft 
l'auteur de la prévarication du premier 
homme ^ il eft caufe que nous naiâlbnis 
tous vafes de colère. La Vierge , par 
un privilège fpécial > n"'a point été af- 
fedxe de cette tache commune , elld 
a donc foulé aux pieds ce dangereux 
ferpent. Ce dernier emblème de l'Im-» 
maculation de Marie , eft préférable 
à: tous iles^' autres* Je crois même qu'il 
doit feul'ètre adopté. 

J'en dis autant de ce globe terreffrc ^ 
que quelques Artiftes ont fûbftitué au 
croiflant qui fert de piédeftal à la 
Vierge : il mérite la préférence , parce 
que c'eft fur la terre que Marie a 
triomphe du Serpent. D ailleurs la lune 
eft un corps opaque & folide : le croif» 
fant n'eft autre chofe que la partie de 
la lune éclairée par les rayons du foIeiL 
En faire im aftre diftinâ: & féparé au- 
tour duquel ua ferpent peut ^'encortit'^ 
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1er , c*eft s^ccarter de la réalité , c'el^ 

créer à plaidr dès chimères. 

Une autre faute du même genre y 
confifte à reprcfenter les deux extré- 
mités du crôiiïant tournées du côté de 
la ViergCt Pour que le croiflant eût 
cette poiition , il faudrait que le foléil 
fe trouvât immédiatement au-de(Iou$ 
du tableau, au-lieu que dans ]*hypb« 
thèfe des Peintres, il eft au milieu , la 
Vierge en eft environnée. C*eft donc 
la partie de la lune qui pofe fous les 
pieds de la Vierge qui doit être éciai* 
rée, &: par confcquent les extrémités 
du croiflant doivent être dirigées en- 
bas. Si \q% Peintres avaient voulu ré-' 
féchir un tiioment fur cet objet , ils 
auraient évité deux &utes à la fois. 

Quoioue la figure de la Vierçe pa- 
raiiTe arbitraire , puifqu'il ferait im« 
pofTible de la repréfenter quand elle 
n'était pas encore conçue » cependant 
cm reproche à quelques Peintres de lui 
avoir' donné les traits d'une femme 
idé|a avancée en âge. Ayala voudrait 

2u'on la repréfeçtât fous la^gure d'une 
lie d'environ vingt ans. 
' On reproche encore aux Peintres 
4'avoir oublié de jeter un voile fur la 


fur les erreurs des Peintres. 45 
tête de la* Vierge. Ses cheveux artifte- 
jneftt relevés avec une bandelette » lui 
donnent un air trop galant. Cette co- 

3uetterie ne peut convenir à la fainteté 
e lopcration dont il s'agit. 
Le Brun dans fon tableau de la Con« 
ception , a pris ung autre licence : 
une gâfe légère & tranfparente forme 
rhabillement de Marie, deforte que 
Ion découvre tout fon corps i nud* 
Heureufement cet exemple n'a pas été 
luivi. 

Communément la Vierge eft riche- 
ment parée ; cette riche parure a été 
critiquée : on voudrait qu*à ces briU 
lantes draperies dont les Peintres ont 
fait ufage » ilsfubftituadent une (impie 
robe blanche. Cette couleur, dit-on , 
eft celle des Vierges , & fur-^oat d'une, 
Vierge immaculée. 


* 
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CHAPITRE IV- 

La Nativité de la Vierge. 


t 


A Conceprîoo de la Vierge fut pth 
rement naturelle ; Sainte Anne était 
encore d'âge à avoir des enfants , lorf» 
qu'elle conçut : telle a toujours été 
la croyance commune. En i^jj y le 
Pape condamna un certain Napolitain 

aui foiïtenait que Sainte Anne était 
evenue mère fans avoir ceffc dctra 
Vierge. 

Il rcfulte de cette croyance que Ten* 
fîint dont Sainte Anne était enceinte , 
$*actrur & fe fortifia pendant neuf mois 
au-dedans d'elle-même delà même ma- 
nière que s'accroifTent & fe fortifient 
les autres enfants. A Texpiration de ce 
terme » elle mit au monde une fille# 
La conceptioi» n'avait eu rien de mer- 
veilleux , la naiflitnce n'eut rien d'ex- 
traordinaire. Telle eft l'opinion géné- 
ralement reçue. 

Je ne crois pas qu'aucun Peintre fe 
îdïi écarté de cette opinion y 2x1 con- 
traire on pourrait lest reprocher de 
ravoir exprimée un peu trop naturelle- 


fur Us tmurt ies Peintres* "45 
metit : c'eft ce qu'on verra dans un mo- 
ment. 

A quelle heure , dans quelle faîfbn ,* 
en quel lieu la Vierge eft-elle née ? 
C'cft ce qu'on ignore* Quelques-uns 
ont penfé que Sainte Anne était alors 
à Jérufalem. Ils fondent leur fentimenc 
fur ce que dans le tems qu'on célèbre 
la Fête de la Nativité , on folennifaic 
chez les Juifs celle des' ^Tabernacles. 
Or, ajoutent-ils, il eft à préfumer que 
Sainte Anne & fon mari fe tranfpor- 
tèrent à Jérufalçm pour célébrer cette 
Fête : pendant leur féjour le moment 
des couches arriva , deforte que U 
Vierge naquit à Jérufalem. 

D'autres eftiment que Nazareth fut 
le berceau de Marie ^ que Sainte Anne 
& Saint Joachim demeuraient danjr 
çetre ville , & que la, maifon qu ifs ha- 
bitaient, eft la même que celle que la 
Vierge habita par la fuite , & tjui fub- 
fifte encore. 

D'autres enfin ne placent le domi- 
cile de Sainte Anne & de S, Joachim 
ni à Jérufalem ni à Nazareth y mais 
dans la ville de Séphoris , autrement 
4ite Diocéfarée. 

Cette variété etppêche de prendre 
VXwn p^rti fi^e» Au furplus^ quand b 
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lieu de la nai(Oince de Marie ferait 
certain , les Peintres n'en feraient pas 
plus avancés : les autres circonftances 
de cette naiilknce leur font abfolumeac 
inconnues. Si Ton joint ^ cette ieno* 
rance le peu de décence que prélente 
en général l'idée d'une femme qui mec 
un enfant au monde > il fémble que le 
fujet donc il eft queftion^n'aurait jamais 
dû ctre traité. 

Quoi qu'il en foie , il n'eft pas rare 
de trouver des tableaux répréfentanc la 
naiflànce de la Vierge. Dans cous » les 
Peintres ont fuppoféque cet événement 
arriva le jour. D'après ce que je viens 
de dire j on ne peut leur en faire un 
crime \ Taâion aurait peut-être pro^ 
duit un plus bel .effet, s'ils avaient 
cKoifi la circonftance de la nuit ; cette 
circonftance paraît même plus analogue 
i, l'aâion : voilà tout ce qu'on peut 
obferver. 

. Une chambre adez femblable à celles 
d'à'préfen( : une femme étendue dans 
fon lit , & fe difpofant à prendre un 
bouillon qu'on lui apporte : \is i-vîs » 
ou à côté du lie 3 une vafte cheminée 
devant laquelle on fait chauffer des 
langes; de l'autre côté, vers le mi« 

lieu» des feiomes tenant un eofanc 
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tlud , qu elles plongent dans un baffin 
rempli d'eau : tel eft en gros refquifle 
des tableaux que nous avons fur la Na-^ 
tivité de Marie. 

J ai vu , il y a quelque tems , une 
mère fort embarraffée avec une petite 
fille à laquelle on avait donne une 
image repréfentant cette Nativité, La 
jeune enfant fit cent queftions , & fut 
la femme couchée , & fur le bouillon î 
ic fur^Tenfant nud qu'on plongeait 

dans Teau La mère briguée de 

ces queftions, prit Timage & la ;eta 
au feu- Cette aftion juftifie le reproche 
que I ai annoncé qu'on pourrait faire 
aux Peintres qui ont traité ce fujet. Il 
eft dés xhofes qu'on doit taire, il eft 
des objets qu on ne doit point repré- 
fenter. 

Etait-il donc néceflàire de repré-* 
iênrer une femme couchée ? Quelques 
Auteurs , fen conviens , ayant avancé 
que Sainte Anne , par une f^^veur fia* 
gulière , accoucha lans douleur , cette 
opinion ne fut jamais reçue; & les 
Peintres ont bien- fait de ne pas la 
réalifer : mais je crois qu on pouvait 
éviter cette erreur, fans cependant 
repréfbnter une femme étendue dans 

iw lic^ Le £uneus tableau ^ coiùiM» 
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de Marie de Médicis en eft une preuve 

éclatante. 

Pourquoi choifir rmftant que i% 
Sage-Femme. plongeait Tenfant dans 
l'eau pour le nétoyerr Quand même 
cet ufage aurait fubfiftc parmi les Juifs , 

3ûand même il en ferait fai; mention 
ans l'Hiftoire de Marie , cette cir- 
confiance eft-elle donc la plus dé- 
cente , la plus édifiante , en un mot » 
la feule qui puifle caraârcrifer la naif- 
fance dun enfant? Nos aïeux, tou* 
groflîers que nous les fuppofons , étaient 
moins hardis : leurs Afteurs repréfen- 
taient à la vérité la naiflànce de la 
Vierge j mais Sainte Anne accoucliait 
dans une alcôve , les rideaux étaient 
tirés ; on n'habillait point l'enfant fur 
' le Théâtre, on l'apportait emmail-" 

loté Comment fe peut-il que 

nous piquant de plus de délicateffe, 
nous loyons cependant moins çéfervés ? 
Cette inconfcquence n eft p^s glorieufe 

Cur notre fiècle ; nous blâmons dans 
; autres , ce qu'à plus )ufte titre on 
pourrait nous reprocher à nous mêmeç. 
Comme les Peintres fe renferment 
rarement dans de juftes bornes , quel- 

3ues-uns ont furchargé leurs tableaux 
'iinc faifeufc de bouillie. U fe peut 

qui 
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€^ au temps' de Sainte Anne on fie 
4ifage de cette nourriture pour les en- 
fants j mais qu'on li préparât au mo- 
ntent de leur naitTance, ceft ce qui 
•fi'eft pas même vrài^Temblable* 

En général , les tableaux que nous 
avons fur la nai(Iance de la Vierge 

IiaraiflTent ^t médiocres du côté de 
'invention & 4® la compofttion. Cette 
femme couchée , jçe bouillon qu'on 
-prépare , ces langes qa on fait féckf r , 
-<jet enfant qu'on nétoie , non-feulè- 
Aient ne font pas édifiants , mus l'en*- 
fembl{S.mème n'offre rien d'abfolutnenc 
intéreflànc j tout y eft froid & trivial; 
chaque grouppe eft prefqueé» ranger aux 
'autres, & tous femblent dés hprsd'œu- 
vre. Pourquoi ne pas lier les Adteurs 
par une aétion principale ? Etoit - il 
<lonc tmpoffible d'en trouver une auflî 
naturelle que décerne ? Ceft ce que 
je ne penie pasê 

L'Eglife célèbre tous les ans la fête 
Âe la Nativité de la Vierge : la Vierge 
doit donc et-re le perfonnage princi- 
pal dans les tableaux qui repréientenc 
cet événement. L'Eglife croit que le 
père & la mère delà Vierge étaient 
de bons Ifraélites, craignant Dieu» 
'^ obfervanc h% commandements } 
Tome L Q 


.cè^te croyance, peut ^corç fcrvîr a 

décoreT les tableaux que nous exatpi^ 

lions : k Piété doit êtte lame des 

peintures ikcrées. Enfin rien n empêche 

de fuppofer que Tindanc d'après la 

naiiTance de Marie , S. Joachim accoo^ 

rut pour voir & la mère ^ VçtéktkU 

Cette dernière circonftance, achève de 

fournir aux Peintres, unei aâion Doa 

^mpins vraie qu'intéreflàntet: t 

^ Je «ne figure Sainte Anne affife od 

Xe foutenant fur des femmes \ çUo 

meoitre avec ^un air de ikti$faâ:ion Tem-i- 

fane qu'on emmaillote à $, .Joackim 

.qi4 arrive. l4\fmetnm j^cf^émeiti de 

ce Saint eft de lever les jeux au Ciil 9 

& de remercier r£tôriiel de la naif- 

Xance de l'enfent ^ «de la délîyrance 

4e la mère. Tous les affiftants regar^ 

' dent avec attention c«t en&nt (1 pré^ 

cieux j tout annonce la joiç , la ten^ 

drefle , la piété. Je çr^is qu'un pareil 

i;9d>leau vauorait bi^fi ceux du netoie-* 

ment de Tenfanc.^ ou de la femiae 

. coochée j xeusc - ci ïévplcent j l'autre 

.4iurart idlfié ; il aurait même atten<* 

dri. N'etl-ce rien pour un Peintre > 

eue d'exciter dans Jes corars le$ douces 

ieipotions du fentiment ? 

\ ^ ies Artiftes i^eulenc abfdlttmént 


fuî les erreurs dès Peintres. ff 
conferver le lit & la baignoire , je ne 
m'jr oppofe pas ; qu'ils en faJQTent des 
ornements acceffoires, c'eft tout ce 
que je leur demande. Par exemple , ils 
peuvent placer laâion devant le lit 
de Sainte Anne j des femmes peuvent 
même être occupées i le préparer. Dan» 
ce cas il faut obferver que les lits des 
Anciens, fur- tout des Afiatiques, ne 
reflemblaient point aux nôtres : cette 
réflexion eft échappée a la plupart des 
Peintres. 

Ona vu ci*de¥ant que Sainte Anne 
& Saint Joachim n'étaient pas riches : 
le lieu de la fcêae ne doit pas être ma- 
gnifique. Ces colonnes , ces boiferies , 
C€S parquets , dont quelques Artiftes 
feibiitavifésderembellir ^ font tôt a* 
leoient déplacés ;. ils impliquent con«» 
tradiârion avec la croyance de PEglifci. 

Il ne faut pas non plusimit er Rç/ioue, 
Vjin y fans doute , n'a point £iit atten^ 
tion que la Vierge naquit en Afie , 8c 
que près de dix-huit fiècles fe font 
écoules depuis fa naifntnce.Cette inac« 
tentipn eft caufe qu'il a commis one 
faute cobtr^ ie coftume ; il a introduit 
le jour ^ns la chambre de Sainte 
Anne par une croifée femblable à celles 
donc on fefait ufage il y a cent anst 
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te dont on fe fjerc encore en quelques 
endroits » c*eft-à-dire , par ua chafSs 
compofé de petits carreaux de verre , 
unis avec des lames de plomb : tout 
le monde fçait que du temps de Sainte 
Anne » les vitres de verre n'étaient 
pas connues. 

Il paraît même , û Ton s*en rapporte 
i THiftorien Jofephe , qui a toujours 
paflfe pour un homme adez inftruitj 
qu'à l'époque dont il s'agit , les con** 
xiaifTances des Juifs fur le verre en 
général n'étaient pas fort étendues. 
Voici ce qu'on lit dans fon Hiftoire 
des guerres des Juifs : f* A deux ftades 
» de Ptolémaïde , près le fépulcre de 
*> Memnon , pafTe la petite rivière de 
m Pellée t on y voit un fable qui n'eft 
m> pas moins clair qpe le verre._ Plu- 
j» ueurs vaiflfèaux en viennent prendre » 
f9 & n'en font pas plutôt chargés , ^ue 
•y les vents» de concert, en pouflfenc 
» d'autre du haut des montagnes , qui 
m remplit la place vide. Ce lable étant 
«9 jeté dans le fourneau» fe convertit 
«• aufll-tôe en verre 5 & ce qui me paraît 
» encore plus , admirable , c*ejl que et 
» y erre porté en ce rnême iieu.9 reprend 
^ fa première nature , & redevient Jfkbh 
I» comme auparavant )»• , 


fur Us emUfs des Veîntfés. -^ 
Non- feulement à l'époque dont îi 
s^âgit , Tuf^e d'employer le verre pour 
clore les fenêtres était inconnu en Afie ; 
il rétait aufli en Afrique & en Europe. 
Philon , ce fçàvant Juif d'Alexandrie, 
dans la relation de fon Ajnbaflade vers 
Caïus , parlé du Palais où était cet Em« 
pereur lorfqu'il lui donna audience. 
Comme ce Palais était neuf, Caïus le 
vifitait. Etant parvenu à une grande 
falle , il en fit fermer les croiféès t Phi- 
lon remarque , comme Une chofe ex- 
traordinaire , que les vitres étaient au(Tî 
tranfparentes que du cryftal. Cette re- 
marque de Philon eft une des plus an- 
ciennes preuves que Ton ait de Tufage 
dés vitres de verre ou de quelque ma- 
tière abfolument femblable. 

Les Juifs , ainû que prefque toutes 
les autres Nations , fermaient leurs fe- 
nettes avec àts volets de bois> pu 
quelque toile tranfparente. Communé- 
ment elles étaient ouverte; ; & nous 
apprenons par un paÏÏàge dé Pline , 
que les ancienis Romains étaient dans 
Tufkge de les orner avec des fleurs ; 
ufage qui s'eft perpétué jùfqu'â nous. 
Tltbs Romana infcnejirisfuis j in inia-* 
ffne hortorum j quotidiana Qculis'rura 
fréidant ; antequam prdfigi vrofpcàus 

Ciij 
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omnts cocfft rmiliiOidinis limumtrA fécva 

latrocinado. 

Je finis par une obfenFation eue j'ai 
déjà, faite , relativement i* l'âge de 
Sainte Anne» Dans tous les tableaux 
de (es couches, cette Sainte eft rc"* 
préfcntée trop âgée» ttop décrcpit e : 
cette vieilleflTe forme uncoacrafte arec 
l^<iâion principale » qui jeté quelque 
chofe de grotefque fur tout le ta- 
bleau. On Te trouve réduit à fappofer 
ce qui n'eft pas , c'eft-i-dire, que les 
couches de Saime Anne furent mira« 

Culcui(^5« 



CHAPITRE V, 

r 

Le nom de Marie. 

JLj a Vierge ie nommait Mark. Dans 
la plupart des livres i^H^cryphes dont 
fai déjà parlé, il eiï dit que l'Ange 
^ui annonça à Sainte Anne (Qu'elle 
concevrait une fille , lui prefcrivit le 
hom qu'elle devait lui donner , & que 
'ce nom était celui de Marie : cetre 
fable n'a jamais été reçue. 11 fe peut , 
ians doute » que Diea aie œanif^flé à 


fur les erreurs des Peintres', f f 
Sainte Anne le nom de fa fiUe } mair 
ce fait ne fe erdnvaat que <lân9 dtB* 
livres apocrvphes, on- ne dbit pdînr 
l'adopter ; a ailleurs le nom deK Marie 
n'était m>inst nçuveau. Notu^ t^KVOnr 
dans. rËcrhure pluHeurs fenHnes de 
ce nom , & au temps dont nous par« 
Ions il a était pas rare. Akifi^rien n'en^ 
gage à recourir à un prodige pour don- 
ner oe noi!^ à la Vierge. ' ' 

Au refte , de quelque' inantèré que 
Sainte Annexait fçu le netn que de-^ 
vait porter fa 'fille , il n'en «ft pas 
moins cerrain que pour le donner^ 
cette Sainte , ainfi que fon époax , k 
îetQtxt alTnjétis acDx ufages^ > aux cou^ 
(urnes de leur Nation. En quoi conM-- 
lait autscefois la nomination des filles ; 
yoiU ce qu'il faut examiner. 

A Rome on nommait les filles le 
huitième jour , Se les garçons le neu^ 
vienne : on peut voir dans les que(tions 
de Plutarque & dans Cenforin les rai- 
ibns de cette différence. Le jour qu^'ot\ 
les nommait s'appelait Lufiral\ parce 
qu'on lés purifiait avant de les nom- 
mer. Cette cérémonie confiftait en 
des afperfions, ablutions, ou immer^ 
fions dans de l'eau pure , &: en furni-* 
gâtions area du foufre ouldes parfums i 
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e$ Athéniens fe contentaient de courir' 
autour d'un feu^ en tenant Tenant 
entre leurs bras. 

Perfe , dans fa féconde iatyre , parle 
de certaines femmes qm fe mêlaient 
de puri£er les^ enfants : elles leut met- 
taient , avec le doigt du milieu , de U 
falive fur le fnont & fut les lèvres , 

jEcce avia^ aut metuins divûmmatertera:^ €wuê 
Eximit puerum ^.froattm atque udà laheJiA 
Infami digho , & luftraliSus ame féiivh ^ 
ExpiaUj ur entes o^los irJùbtrt pema* 

>■• 

Quelquefois, au rapport, de Pétromé^J 
en mêlait de la boue à la falive. En 
gaoéral on purifiait tous les enfetits, 
ou plutôt on les dévouait par quelque 
marque fenfible à la Divinité adorée 
par leurs pères. C'eft ce qui a i&it dire 
a TertuUien , en parlant des Païens » 
^c t Idolâtrie était la Sage-Femme qui 
recevait leurs enfants» 
, . La Circonciflon chez les Juifs tenait 
lieu de ces luftrations & expiations. Il 
paraît que du temps des Patriarches y 
cette cérémonie érait différente de la 
nomination. On npmmait les enfants 
^udî-tot qu ils étaient nés ; on ne les 
circoncifait que huit JQurs après. i par 
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la fuite des temps ces deux cérémonies 
fe réunirent. J aurai occafion d'en par- 
ler plus au long j lorfqu il fera queftiott 
Je la Notiiination de S. Jean > &: de la 
Cifconcifion de Jéfus. 

Strabon ic S. A mbroife parlent de 
certains Peuples qui avaient la cou- 
tume de circoncire les filles. Les Ethio- 
Fiens le font encore aujourd'hui. Se 
on en trouve divers exemples chez 
les Orientaux y mais je n'ai lu nulle 

t^art , que cet ufage ait fubfifté parmi 
es Juifs : on ne trouve même rien 
de relatif à la nomination des filles 
dans les Lois que Moïfe donna â ce 
Peuple. Le filence de ce Légifla- 
teur fur cet article , & fur une foule 
d'autres , a fait croire qu'il mettait une 
différence abfolue entre les deux fexes. 
Moïfe s'efforça de rendre les Juifs fu- 
périeurs à toutes les Nations ; il donna 
aux hommes une marque diflinéfcive , 
tandis qu'il laifla les femmes cotifoU'* 
dues avec celles des autres Peuples. 

Cette diftinâioh des deux fexes s'é^ 
tendait jufque fur les animaux^ les 
«mâles feuls pouvaient être offerts en 
facrifice , & les premiers nés apparte- 
naient au Seigneur. ^ 
• Moïfe ordonna aux Ju^fs de fe pré* 

Ct 
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lenter trois fois par an devant te 
Seigneur ; les femmes n'étaient point 
liées par cette Loi. Elles n'entraient 
pas même dans le Tabernacle : elles 
priaient à la porte. Dans le Temple 
oâti par Salomon , on leur accorda un 
oratoire } mais ce lieu leur écoit com- 
mun avec les femmes de toutes les Na- 
tions y Se elles ne pouvaient pas y en* 
trer en tout temps. D'ailleurs il était 
environné de murs : elles ne pouvaient 
ni voir ni être vues. 

Cette diftinction s'eft perpétuée par- 
mi les Juifs. Les femmes n'entrent 
point dans les fynagogqes : elles ont 
une tribune féparée & grillée. Cet 
ufkge qu'on regarde maintenant comme 
une règle de police , confervatrice de 
la fainteté de la Religion , n'a d'autre 
fondement que la différence que Moi'Ce 
avait établie entre les deux fexes. 

En gênerai les Juifs font H peu de 
cas des femmes, que dans leurs prières 
ordinaires , l'homme dit : » Bénis £ûs- 
19 tu , Créateur du Ciel & de la Terre » 
M de ce que tu ne m'as point fait fen^ 
39 me )». Et la femme humiliée dit tons 
les jours : « Bénis fois tu qui pi'as fwG^ 
» comme tu as voulu *»• 

^laigfé l'indiâccence 4q MqH&j 


fur Us ëfréuts dès 'Peintres. y ^ 
▼ers les femmes , i\ les araic cepen- 
dant odervies à certainçs pratiques rèli^ 
gieures ,' reJâriTes àla propreté du corps. 
Telb efl: la piiriâcatiott des' femmes 
qui relevetK w couches. J'en rappot-» 
teraiile$ détaib iorfque )t parierai de 
la 'Porificânoff delà vierge Marie. 
> .Il'merillffira de tiecRarquer ici , que 
eeccé piarSqae r^^iâuie cofiftflair; 
lotfija'ntie femme avait mis au monde 
une frite, àfe préfencer a la porte da 
Tabernacle » quatre - vingi:.- trois jours 
pcd» Itf-fainaflce de i*enfa[nr, 6c à 
tire: une offrande régliée par la Loi. 
En: même temps que la 'mè$reifefaic 
fott offrande , elle préfentak fa fiHe à 
un Lévite' , qiïi la béniflait & lui im- 
po&it un nom. Voilà en quoi con« 
iîftait , à ce qu'on préfume , la Nomi- 
4Ratfon' de9 filtes chd« bs anciens Juif^, 
- >. .Cet u^e ^ itàsSâmtAl k Tépoque 
dont il s'agir? Suinte Anne a^t-elle , 
l'oifs dé fa PutiH^arson dans 1^ Temple , 
pcé&ntté fa 6tle pour la nommer ? C'eft 
jorquoi' je n^entreprendrai poin^ de 
prononcer. Si Sainte Anne demeurait 
•d' Jévnfalem oo aux environs , elle a, 
' ptt fe '^fio^fbrmjer à cet? ani:ien u<fage ; 
mn ne peut nier qu'eBe- B*aic pu le 
faice^ quand on&me elle aurait été foi?t 

Cvj 
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éloignée du Temple : m^is de la poffibî^ 

lité à l'aube ^ il y^a bieii de la dillancê» 

Une autre manièiTe d'iniiporer le hon» 
aux filles parmi les Juifs, i répoque 
ci-daflus fixée » coniîftaic à radèmbler 
dans la maifon pacecnelle » ea préfence 
de quelques parefics.Sf.aimsv un cer* 
tain nanibre vie jeunes i9niams,qaL éle- 
vaient en l'air ^^peii te. fille fur letir9 
mains , en répétant le nom' qu'on; leur 
avait dit de. lui donner. £ft-ce ainfi. 
que la Vierge fut nommée ? Ceft en^ 
core furqxioi on ne peut, prononcer. 
Cependant s'il fallait abfol ment .op»> 
ter , je préférerais cette deinière no- 
mination à la précédente ^ non-feslê-' 
ment elle eft plus (impie 9 ic fujérei 
moins d'inconvénients., mais elle a en 
outre l'avantage d'être encore uficée 
parmi les Juifs , & de pouvoir fervir à 
diftinguer la nomination des filles d'a^ 
vec celle des garçons* * '• 

Je ne fçache pas qii'aucun « Peintre 
ait traité ce fujet. Cependant j'ai cca 
qu'il était efllenciel d'en faire mention » 
pour fuivre pas à pas l'otdre fucceffif 
des événements, & indiquet auxAc- 
tift^s les matériaux qu'ils pourraient 
employer , fi jamais lU entreprenaient 
d'exécuter la aornipacioa da Marije* . . 
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C H À P I T R E V L 

La: Préfintation de la Vierge. 

JL^E Grand Sacrificateur des Juifs, 
revêtu de' fes habits Pontificaux, de* 
bout fur-lè-haut d'un* efcalier , com-- 
pofé de quinze degrés , & fe difpa-. 
fanr k recevoir une perite fille , qur 
le monte toute feule : plufieurs parti*, 
cuirers regardant cet enfant monter. 
Voilà à quoi fe réduifenr les tableaux 
les plus ordinaires fur là Prcfentatioti 
de Marie ; voiU comme ce fujet a été 
rendu par CAfl/n/>flg»tf , Maroty Pierre^ 
8c fur-tout parle fameux Tidtorety dont 
on conferve le tableau à Venife. 

Cette réception de la Vieree à la 
porte du Temple , n'^ pas latis&it 
cous les Peintres Plufieurs ont placé 
la fcène devant un Autel y ils ont voilé 
& couronné la Vierge ; ils lui ont 
donné un cierge allumé , qu'elle porte 
à la main : le Grand Prêtre eft accom-« 
pagné de deux Porté*¥lambeaux Se 
cTun encenfoic. On dirait , en voyant 
cet ableaux > qu'oa a voulu peindrif 
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une prife d'habic ^ ou une profèdiofl 

r^ligieufe- 

Rejiout plus hardi que tous Tes pré- 
déceffeurs , $*eft frayé une route nou- 
velle j il a fupprimé le cierge > le 
voile , la couronne » 1 autel > 6c les 
fpeâateurs. La fcène fe pafle dans uo- 
fabn magnifique \ te Grtt,B4 f^rêrie » 
revêtu de fes b^bits Ptocificaux^ eft; 
affis ious un dais dans un fauteuil > - fur' 
un lieu élevé de quelques degrés. Il 
reçoit des mains d'une femme une 
petite fille , non naoin$ jolie que co-r 

3uettement de richement par é;e* Accote 
u Grand Sfu;rifiçaeeur , devant un 
large pupitre , couvert d'un tapis , eS 
une efpece de Scribe, dan^ Tattitude 
d^un homme qui attend qu'oie lui di&e 
un aâe^ Derrière ce perfonnage à la tête 
nue j à barbe grife , on apperçoit un Lé- 
vite debout , tenant deux rouleaux de 
parchemin dépU^yçs & écrits* Sur te 
devant on v^t un je;une' homme à la 
Mondes ch>çydpre , qui allume du feu 
dans an ^nçenfbir ; iin autre jeune 
homme tieat un (lambeau allomé, & 
fait le pem^r^t de ^ ca«narado,{ çii 
n'eft indiqué c^.- par Vtixtrêmifc* dq 
fécond â^mbe^Ut U» yoéi\àsaé^y:\.vxi 
^acpii i ^ maki^.9f¥a|tfe'jmoifeft» 


fur les erreurs dés Peintres. €ji 
meiit à la fuite de la femme qai ccfùr . 
<lait la petite fille » &i termine le csfcr 
J>leauc 

Cette dernidre manière eft fans conn 
tredit plus ingénieufe & plus agréable 
que les deux précédentes.* Mais ne 
iont-elles pas toutes trois égalemehc 
reprébenfîbles? C'eft ce qu'il faut exa« 
miner. . 

Abftraâion faire pour un moment 
de l'amenticité de laâion principale" ^ 
il nous ne confîdérons que les cir* 
confiances , que les acce(loires done 
il a plu 4 certains Peintres de la (vit^ 
charger^ nous n'y trouverons ni exaâî- 
tude ni vérité. 

Quel eft , par exemple y cet Autel 
au pied duquel ils ont fuppofé que )e 
Grand Prêtre a reçu la Vierge , & 
auquel on montait par quinze degrés ? 
11 n*y avait que deux Autels dans le 
Temple de Jcrufalem : celui des Ho- 
locauftes, & celui des Barfoms. Le pre- 
mier avait quinze coudées d^élévation» 
-&. il eft incertain (i To» y montait par 
des degrés ou par une pente douce. 
Le fécond n'avait qu^environ cinq 
pieds de haut, Se lo» ne montait 
-aucuns degrés pour y parvenir : on en 

.yerra. W a^cnjptioQ daas te cliapîtie 
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de U vîfion de Zacharie. D ailleurs 
Je premier Autel était dans le Parvis 
du milieu y l'autre dans un lieu nom— 
.mé le Saint : Tun & l'autre n*étaienc 
açceflibles qu'aux Prêtres \ les laïques ^ 
encore moins les femmes & les filles » 
n en approchaient jamais. 

Voici tout ce qu'on trouve dans l'Hif- 
toire , qui fbit relatifaux quinze degrés 
dont les Peintres ont fait ufage. « On 
» montait par quinze desrés » depuis le 
f> tnur qui féparair les femmes d avec 
9» les hommes , jufou'au erand Portail 
. 9» du Temple ; & il en allait monter 
.»>^ vingt pour aller gagner les autres 
•t poites »». 

) Ce pall^ge , confervé par Jofephe , 

eft le feul dans lequel il foit parlé des 

- quinze degrés du Temple \ & , comme 

on voit, il ne s'accorde guère avec 

.l'Autel des Peintres. 

Ces flambeaux de cire que plufieurs 
.ont employés , ne s'accordent pas da^ 
vaiitage avec le coftume Juif. A Té- 
-poaue dont il s'agit, ainfi que je l'é- 
^ tablirai par la fuite , les Ifraélites igno* 
raient Tufage de s'éclairer avec de la 
• cire. Dans le Temple , comme dans 
jles maifons particulières, on ne bra- 
nlait que de ihuib ^. ou ne fe fervaic 
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que de lampes ; les flambeaux de cire 
ccaienc inconnus : j'en dis autant, du 
cierge allumé c|u'on fait tenir i h 
Vierge. Cette fidion eft démentie pat 
Ie*ruftume des Juift i elle ferait tout 
au plus fupportable dans un tableau de 
nos fours , qui repréfenterait Témiffiotl 
des v(£ux de quelque Religieufe. 

Rieil de plus oppofé à la croyance 
cammane, que ces habits n^agnifiquen 
que Rejfoat a prodigués à la Vierge* 
Cette jeune perfonne éft fi brillante ^ 
fi richement vêtue , qu'on la prendrait 
lurôt pour une PrincefTe , • que pout 
a fille d'un Juif qui n'était pas opa« 
lent. 

Je pourrais encore faire quelque^ 
remarques) foit fur l'habit du Grand 
Sacrificateur , foit fur la tète àue de 
diffi^rents perfon nages' , fait fur l'en- 
cenfoir ^ foit fur l'âge des Porte-Flam-» 
beaux. Ce que je viens de dire doit 
fdffire pour donner une idée générale 
de la fidélité des Peintres. 
- Je pafie maintenant a l'examen diï 
fait principal : voyons (i du moins les 
Peintres fe font conformés à cet égard 
aux opinions reçues. D'abord il paraît 
que les Artiftes ont envifagé la Pré* 
ientatiofii de la Vierge comme un^ 
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le voir clans le nouveau Bréviaire <îe 

Paris , dans celui de Cluni , &c. 

Ce ces faits , il réfulte qu'on ne peut 
révoquer en doute que la Vierge a été 
préfenté^ au Temple , & qu'on folen- 
nife tous les ans la mémoire de cet 
événement La Vierge a t elle été pré- 
fentée lors de la Purification de fa 
mère , ainfi que je l'ai dit dans le 
chapitre précédent ? Eft-ce à Tâge de 
trois ans , comme on le trouve dans le 
proto- Evangile de S. Jacques , ou bien 
dans un âge plus* avancé , ainfi que les 
.Peintres font fuppofé ? C'eft furquei 
l'on n'a rien d'allure. 

Cependant puifque l'Eglife a rejeté 

la circonftance de laPréfentation à Vagc 

de trois ans , comme n'étant pas a(Te2 

«autentique , il femblè qu'on ne devrait 

.pas permettre aux Peintres de la réali- 

1er. Eh général la Préfentation de Ma** 

rie eft un de ces faits dont les circonf* 

tances font abfolument inconnues , & 

qui par conféquent ne font pas fufcep- 

tibles d'être rendus. Je me réferve 

^ d'étendre cette réflexion à U^n du 

chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VIL 

Education de la Vierge. 

ES parents de la Vierge n'étant 
pas opulents, firent, fans doute, ap*- 
prendre à leiir fille iin métier qui pur 
lui être utile. TertuUien , dans ion Li« 
yre des Speélacles, allure qu'elle vivait 
du travail de Tes mains. Quel éuit ce 
travail ? C'eft ce qu'on içhorç* Anfelmet 
dit qu'elle apprêtait de Ta laine , lana^ 
fia : Selon Saint Epiphane elle était ^ 
ce que font à peu-près parmi nous les 
Lingcres , ïndujiaria : Si Jérôme la 
fait TrafTeufe , uxtrix ; mais ce fpnt de 
pures conjeâ^urest Quoi qu'il en fôit ^ 
on ne peut difconvenir qull n'y eût des 
Lingères , des Trafféufes , &c. parmi les 
/uif^. Il eft même certain que l'ufage 
des fufeaux & de la quenouille était 
admis chez les femmes d^s Hébri^iiXt 
Les fils du premier lit d'Herode le 
Grand , menaçaient les autres femmes 
de ce Prince , s'il mourait , de les r^^ 
duire à filer leurs quenouilles avec leurs 
fervantes. Que la. Vierge ait exerce 
uornsnémpot ^uelqu'w ae ces jj^^tiers» 
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rien n'aurorife à lafErmer. Tour ce 
qu'on peut dire de plus raifonnàble » 
c'eft que dans fa jeunede elle apprit 
quelaue métier propre à fon fexe , àc 
qu'elle l'exerça pour vivre. 

Au furplus» comme coudre» broder & 
filer ont dans tous les remps & dans tous 
les pays , fait les occuparions des fem** 
lues Se des (illes , on aurair rorr de blâ- 
mer les Peintres qui repréfenteraient 
la Vierge apprenant à coudre , à bro- 
der , ou à nier. Seulement ils doivent 
avoir 1-attention de ne point • s'ccar- 
ter dans leurs différents tableaux y dii 
^enre d'occupation qu'ils auront une 
pis adopté. Je fuppofe, par exem- 
ple , que l'on commande trois ta- 
Jeaux de la Vierge fur le même fu- 
îet ; ce ferait une faute que de fuppo- 
fer dans l'un, qu'au moment de l'ac- 
tion, ellebrodair; dans l'autre, qu'elle 
filait , iCQ. L'aâiqn étant unique & la 
tnême dans les trois tableaux , l'occu- 
pation de Marie n'y doit point être 
dilflférente. 

La Vierge fçavait-ellelif e ? Voici ml 
réponfe a cette queftion. Quoique cette 
partie de l'éducation ne foit pas eifens- 
cielle pour vivre , & que les gens peu 
fiches ne k procui:em j>a$ toujours i 
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leurs enfants ; cependant comme il rCeèt 

pas impoflSble que là Vierge ait reçu 

pne éducation un peu relevée , rien 

n'empêche de fuppofer qu'elle apprit 

à lire. Cette fuppofîtion nous paraît 

vraiflemblable ; on croit commune* 

inetit que Marie fçavait lire. 

- Pour ce qui Concerne Tccriture , fi 

Ton t'en rapporte aux habitants de 

Meflîne , h Vierge l'avait ap*ife. On 

conferve en effet tlans cette Ville une 

lettre qu ot^ prétend être de la Vierge, 

Comme cette lettre n'a j^tnais pa(!S 

pour bien- autemique , fi'cé p'eft pfr- 

ini les Meflînois , je crois qu'il fe*^ 

xait allez fuperflu de s'en fervir potir 

démontrer que Marie fçav:^it écrire ; 

tout ce qu'on peut dire , c'eft qu'il n'eft 

pas impoflible que la Vierge ait eu ce 

talent , & que rien n'empêcliè les Peiu* 

^res de le luppofer, 

Rcfte maintenant à examiner par qui 
la Vierge a appris foit à travailler , foiç 
à lire ; c'eft ce qui conftirue propre- 
mi^nt réducation de Marie. Si 1 on con-^ 
fuite les tableaux , ce fut Sainte Annç 
qui prit ce foiiji. Si Ton s'en rapporte i 
certains Auteurs , la Vierge fut inf^ 
truite dans le Temple , dansi le Saine 
<içs Swii9 9 par 6^ Auges ; cette va^ 
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riété eft C frappante , <ju*eUe mérice 

d*être férieufetnenc difcutée., 

Je croîs que pour confondre, ceux 
qui ont avancé que la Vierge fut éle*' 
vée dans le Saint des Saints , il fufE- 
rait de leur oppofer le témoignage de 
S. Paul dam la lettre aux Hébreux i 
chapitre 9. •« Dans le premier Taber- 
fi nacle qui fut drefle , dit cet Apôtre , 
»> il y ^ait un^ première partie , apr 
pelée le Saipt ^ • • Au - delà du fe^ 
»> cond voile était }a partie du Taber*- 
fi nacle appelée le Saint des Saints. 
tivLes Prêtres entraient en tout temps 
j» dans la première partie • • • mais le 
«» feul Grund Prêtre , & feulement 
.f> une fois l'année » entrait dans la 
•> féconde partie »> • . . Ce texte eft po* 
(itif. Le Temple fut conftruit fur le 
modèle du Tabernacle ; il était de 
même compofé dç deux parties» le 
Saint > & Iç Saint des Saints. Le feul 
Grand Prêtre entrait dans cette fei^ 
conde partie , & il ny entrait qu'une 
&is Tannée. Cette partie du Temple 
^e fervait donc poin;: de laboratoire 
aux filles : la Vierge fi'y fpt dope point 
élevée. 

Je pourrais me contenter de cet arga« 
jnent y pais pour donner aux Peintres 

• tous 
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tens les éclaircifTemcnts donc ce fujec 
eft firrcepcible , jetons un coup d'ceuil 
rapide fur les preuves qu on allègue 
pour fourenir- que la Vierge a été éle- 
vée , foie dans le Saint des Saints » 
foit dans une partie du Temple quel- 
conque , par le Grand Prêtre , ou par 
les Anges. 

D'abord on cite le 38* chapitre de 
TExorde & le premier Livre des Rois , 
chapitre 1 , ou il eft dit que des fem-^ 
mes ceftaient â la porte du Taber^ 
nacle^ 

On cite le 4^ Livre des Rois , <:ha- 
pitre II , & le fécond des Paralipo- 
menes, chapitre 11 » dans lefquels il 
eft dit que Jofabeth , fille de Joram , 
craignant que Joas, fils d'Ochofias» 
ne nit la viâime des fureurs d'Athalie » 
le cacha avec fa nourrice pendant fix 
ans dans le Temple. 

On cite encore ce qu'on lit dans 
le fécond Livre des Machabées , cha-* 
j^itre } , concernant les filles renfer^ 
niées qui fe rendaient auprès du Grand 
Prêtre. 

On cite ce que dit S. Luc de la 
Prophéteffe Anne , qui prioit Dieu 
jeur Se nuit dans le Temple. 

Enfin on a recours au 8* Livre 
Tjome L D 
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des Atftiqnicés de Jofephe > chapitre i , 
dans lequel on trouve que Salomon fit 
faire à r entour du Temple , propre-* 
ment dit , quatre-vingt-dix chambres 
en forme de galleries > qui compofaienc 
trois étages. I.e mcme Hiftorien rajv 
porte , dans fes Antiquités & i^% 
Guerres, que quand Hérode fit reoâ* 
tir le Temple , on reconftruifit les trois 
rangs de galleries. 
• Voilà iurquoi Ion prétend établir , 
que chez les Juifs il y avait dans le 
Temple un lieu particulier , dans le-- 
quel on élevait les jeunes filles confa^ 
crées au Seigneur , & que la Vierge 
dot élçvée dans ce lieu. 
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deflusciirés,que 
àuk^ Ui Temple un lieu ^èftiné pour 
éleve( un certain riombre de jeunes 
fxilefl , il ne s'en fuivrait pas que la 
Vifrge ait été élevée dans ce lieu. Cette 
éducation de Marie dans le Temple 
tm ferait point impoflible ; voilà tout 
ce qu'on pourrait en conclura. 

' Je dis , en fécond lieu > que la pof- 
iîbilité n'eft pas même démontrée. Si 
nous parcourons les preuves qu'on four* 
ntr 9 nous n'en trouverons pis une qui 
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itabltfie y d'une manière facisfaifante » 
Texiftence d'un lieu deftiné dans le^ 
Temple pour élever de jeunes filles. 
Or eu-il probable que fi chez les Juifs 
un pareil écabliflfement eue exifté, il 
n'en fut point parlé dans le texte facré » 
& que cette circonftance eût échappe 
à l'Hiftorien Jofephe , qui eft entre 
danâ les plus grands détails fur le Tem« 
ple de Jérufalem. 

Les exemples qu'on va chercher dans 
TExorde & le premier Livre des Rois 
ne (ignifient rien. D'abord il eft quef- 
tion de femmes > & non de filles ; de 
femmes qui prient , & non de jeunes 
filles qu'on élevé t ces femmes , eft-il 
dit y priaient à la porte du Tabernacle ^ 
ftd ojlium Tabernamli ; elles n'avaient 
donc pas leftr logement dedans. Il jr 
avait parmi les Juifs des femmes 

K'eafes j ces femmes priaient Dieu i 
.utrée du Tabernaicle : voilà ce que 
contiennent les paflfàges allégués. Qu on 
élevât de jeunes filles dans le Tabernai- 
cle y p'efl: de quoi il n'eft pas feulement 
queftiotu 

?iie JoTabeth ait caché Joas dans 
emple : qu'eft-ce que ce fait a de 
commun avec une communauté de 
jeunes filles élevées dans le Temple ? 

Dij 
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On. pourrait tout siu plu^ Iç citer $'i1. 
s'agillait d «ne fille j mais Joas était 
garçon. Ce n'était point pour Télever , 
mais pour lui fauver la vie , qu on 
rçnfçrm^it dans le Temple : pn l'en- 
ferma avec fa nourrice , 8c non avec 
de jeunçs filles \ dans la chambre des 
lits ^ &: non dans un lieu particulier , 
deftiné à renfermer de jeunes per- 
fonnes. Enfin Jofabeth était femme 
du Grand Prêtre , & il n'eft point 
étonnant qu elle ait obtenu la per-* 
ipifiion 4^' cacher dans le Temple ua 
enfant dont la vie était eu danger. 

{1 en eft de même du p;^Qage des 
lylachabées y il eft queflion dans cç paf 
fage de jeunes filles renfermées, Pir- 
glnes concluft. Etait-cç dans le Temple 
ou dans U maifon de leurs parents? 
C'eft furquoi il fiiffit de lire le texte pour 
êfrc éclairci , fur- tout ft on le rapproche 
de ce qu'on lit au y Livre dçs Mâcha- 
bpes , chapitre premier , où la mcmç 
cxpreflîon fe trouve répétée. On verra 
que dans les deux paflages , ce mot 
renfermée ne peut s'entendre que de« 
jaunes perfonne$ que les parents ren* 
feruiaient dans leurs maifons» & qui 
étaient confiées à la garde- de leqr 
AQuriice. Tel était en effet alors lur 
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fage des Afiatiques ; les jeunes filles 
lie forçaient jamais. Oeft pourquoi 
TÂuceur des Livres de$ Machabées 
rapporte comme ufie chofe extraor- 
dinaire, comme une preuve de la 
dé/blation générale , que les filles mè^ 
mes ferraient avec leurs nourrices , & 
augmentaient l'alarme. Or il eft- évi- 
dent que cet ufage n'a nul rapport 
avec de jeunes perfonnes élevées dans 
le Temple. 

L'exemple d'Anne la Prophétefle ne 
peut être allégué. L'Evangile nous ap- 
prend que cette Prophétefle n'était ni 
fille ni vierge, mais une veuve de 
quatre vingt-quatre ans. Quand à cet 
âge elle aurait demeuré dans le Tem • 
pie , cela ne prouverait pas qu'en même 
temps il y ait eu des filles de neuf à dix 
ans. D'ailleurs, on conçoit aifément 
qu'il né faut pas prendre le texte de 
S. Luc à la lettre. Ces mots : « Elle ne 
»• foTtait point du Temple j priant Dieu 
»> nuit & jour ^ » n'ont été employés 
que pour peindre le grand zèle d'Anne 
la ProphétêfTe, & non une réalité. 

Enfin , que Salomon ait fait conftruire 
autour du Temple proprement dit , 
quatre-vingt-dix chambres , que ces 
chambres ayenc été diftribuées en trois 
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étages en forme de galeries, qu'Héroile 
les ait fait rétablir , quel rapport ces 
bâtiments ont ili^ avec de jeunes fiUes 
élevées dans le Temple ? Chaque cham* 
bre avait vingt-cinq coudées de long » 
autant de large , & vingt de hauteur. 
Ces dimendons n annoncent-elles pas 
ue ces chambres étaieac deftinées à 
es eardes^meubles , à des facrifties » 
pjatot qu'à loger de jeunes fiUes ? 

Il eft donc plus que douteux qu6 les 
Juifs aient eu dans le Temple un lieu 
deftiné pour élever de jeunes filles» 
èc jpar conféquent les Pemtres ne font 

Çoinc à blâmer de rf'avoir pas fuivi cette 
Vadition ; ils ne fçauraÂent même être 
trop fcrupuleux fur cet article. Us doi- 
vent fur- tout éviter de repréfenter la 
Vierge dans le Saint des Saint» , pui£- 
qu il eft certain que ce lieu n'était pas 
acceffible , même aux Prêtres ; â plus 
forte raifon ne l'était-îl pas auxfemmes» 
^!|i n'étaient comptées prefque pour 
jlen dans la Religion des Juifs. 

Cette dernière réflexion rend encore 
moins probable l'opinion que je viens 
de combattre. Les femmes n'avaient 
prefque 'aucune relation avec le Tem* 
pie , les hommes feuls étaient obliges 
d 7 venir crois fois Tannée adorer te 
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Seigneur , eux feuls avaient droit d'y 
encrer, eux feuls afEftaient aux prière$> 
aux facrifices. Les femmes n'appro- 
chaient point du Tabernacle » elles 
priaient en dehors à la porte. Dan$ le 
Temple on leur pratiqua un oratoire 
ferme de toutes parcs , d'où elles ne 
pouvaient voir , ni erre vuet , & d'où 
elles étaient exclues pendant qu'elles 
ibufïraient les incommodités Ae leur 
fexe. Comment donc aurait^on per- 
mis que dans ce mcme Temple il j 
eût un lieu habité par de jeunes fiUes? 
C'eft ce qui n'eft pas même propofable. 

Les Peintres 4oivent auifi rejetex 
Jei fables ridicules rapportées dxns le 
proto-Evangile , Se le Livre delà Naif- 
fànce, fables dont Mahomet n'a pas 
manqué d'embellir fo^ Âlcoran , & 
que les Auteurs des anciens Mjflères 
n'eurenc pas honce de réalîfèr iur le 
Théâcre. Si Ton en croie ces Auteurs » 
la Vierge écaic fouvent viiitée pat les 
Anges , & l'Ange Gabriel lui appor- 
tait tous les jours une nourricure cé« 
lefte. Ces faics , cçs prodiges n'ont ja- 
mais écé approuvés*} ils font indignes 
d'occuper une place parmi lesPeincures 
iâcrées. 

Quant à la manière dope les Pelncres 
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ont fait élever la Vierge , elle^eft afîe'a 
.fîmple. Une mère qui montre à. liteà 
fà nlle , voilà en quoi confident leurs 
tableaux. Nous n'avons à la vérité rien 
d'afTuré fur la durée de la vi^ de Sainte 
Anne} cependant comme rien rr'em- 
pcche qu'on ne la prolonge jufqu'au 
temps qu elle a pu inftruire fa fille , je 
crois que cette fuppoficion des Peintres 
ne fçàurait être blâmée. Leurs tableaux 
méritent même d'être accœuillis. Ce 
font des Prédicateuro^ muets qui mon* 
trent aux pcres & aux mères les obligiH 
tions de leur état. De pareilles leçons 
ne peuvent qu'être utiles. 

A l'égard du coftume , plufiéuts Ar« 
tîftes ont commis deux bévues , que les 
grands Maîtres ont eu foin d'éviter. Le 
livre dans lequel la Vierge apprend i 
lire eft imprimé , relié , en un mot , 
tel que ceux dont on fe fert à préfent. 
Tout le monde fçait que du temps 
de la Vierge , il n'y avait point de livre 
de cette eipèce. Si l'on veut fe former 
une idée des livres dont les Juifs fe 
fervaient alors , on peut confulter le 
quatrième chapitre de S. Luc. Cet Evan* 
gélitte raconte que Jéfus-Chrit étant 
un jour de Sabatà Nazareth, entra dans 
la Synagogue 9 & fe leva pour lire. («Ou 
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%y lui préfenta le Livre du Prophète 
*> Ifaïe , & l'ayant déroulé , il trouva 
9) l'endroit où ces paroles étaient écrite!^ : 

« L'efprit du Seigneur Enfiiic-e 

» ayant roulé le Livre > il le rendit au 
»» Miniftre «. 

Ces Livres confiftaient en effet en 
de longues baiides de parchemin , atta- 
chées Tune à 4'autre , & roulées jfur un 
cylindre ou même fur deux ; de forte 
qu'on était obligé de les dérouler pour 
lire, & de les rouler lorfqu'on avait 
lu. Les caradtères étaient quelquefois 
tracés en or, communément ils étaient 
noirs. 

Cet ufage s'eft confervé parmi les 
^uifs. Tels font encore aujourd'hui les 
Livres de la Loi , qu'ils expofent dans 
leurs fynagogues avec de grandes céré- 
monies. Ces Livres font compofés d'imè 
longue bande de parchemin , roulée 

Î>ar les deux bouts fur deux cylindres. 
Is font couverts de qnelqu'étofiè pré- 
cieufe qu'on ôte lorfqu'on veut lire. 
. Les Anciens , & vraiffemblablement 
les Juifs , plaçarenr leurs Livrer dafts 
des boètes appelées locidamentum , parce 
qu'ordinairement elles étaient â com^ 
partiments. Ces boètes avaient la forme 
a un tamboorin. On mettait dedans les 
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Livres ou rouleaux garnis de leur éti- 
quette. Les Peintres pourraient faire 
ufage èé cet ornement. Ce grouppe for« 
merait la bibliothèque de âinte Anne. 

C/eft une &uj:e, non moins repréheni^ 
fible que la précédente , que de repré- 
fenter Sainte Anne avec des lunettes. 
On aurait pu tout au plus prendre cette 
licence > fi Vhiftoire difai^exprefTément 
que cette Sainte en fefait ufage. Des 
lunettesfur le nez d'une femme, offrent 
quelque chofe de ridicule qui ne s ac- 
corde point avec -le but qu'un Peintre 
doit fe propofer lorfqu'il travaille pour 
la Religion. Dans le cas préfent » une 
Sainte , fur-tout une Sainte aïeule d'un 
Dieu , doit plutôt infpirer )e refpe& 
que la rifée. 

Tues Peintres ont peut-être eu recours 
à cet expédient , ooar fîgnifier que 
Sainte Anne était tort âgée. J ai déjsa 
averti que cette prérendue décrépitude 
de Sainte Anne n'eft fondée fur rien , 
& qu'eKe implique contradiâion avec 
la croyance commune. Quand même 
elle ferait réelle, on ne pourrait m'em- 
pêcher de dire , que ctttQ manière d'ex- 
primer 1 âge de ceux qu'on peint , eft 
indigne d'un Artifte habile. Elle ne 
peur qu'affoiblir i'expreifioQ qu'il donnft 
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a Ces figures. î-es crairs d*un vifage flétri 
& ride indiquent mieux la vieiliefld 
qae toutes les lunettes du monde. 

A toutes ces raifons , j'en ajouterai 
une dernière qui feule doit fuffire pour 
interdire aux Peintres cette manière de 
repréfènter Sainte Anne. C'eft que du 
temps de cette Sainte , les lunettes 
n'exiftaient pas. Cette découverte G. 
iioiple , Cl utile ne remonte pas au-delà 
du dixième fiècle. On a même retarde 
cette époque d'environ deux cents ans. 
Ménage , dans Ces étymologies Ita«-. 
liennes ^ cite ivi fermon d'un Jacobin 
nommé Jordain > qui vivait au corn-* 
niencement du treizième fiècle j dans 
lequel ce Moine dit à Tes Auditeurs » 

3ue les lunettes n'étaient inventées que 
epuis vipgt ans. 

On pourrait encore critiquer la jcbaife 
ou le fauteuil fur lequel plufieurs Ar^ 
tiftes ont placé Sainte Anne. Cette ma-* 
nière de s'aflfeoir h'eft nullement con-» 
forme aux mœurs des Afiatiques. Les 
Peintres peuvent confulrer ce que je dis 
à ce fujet dans le chapitre de TAnbon^ 
ciation. Cette faute fur le coftume mér 
xice d'être réformée. 
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CHAPITRE VIII. 

Le vœu de Marie. 

MljK virginité^ dans cous les temps 
& dans tous les lieux , a été regardée 
avec une.efpece de refpeâ: & de véné- 
ration > qui femble aifurer à Tétac de 
Vierge la prééminence fur toutes les 
autres conditions. 

A Rome , une fille vierge était pour 
ainfi dire facrée \ tant qu'elle confer- 
vait cet avantage , on ne pouvait la 
condamner à mort. Lprfqu'elle était 
convaincue d'un crime capital , avant 
de la conduire au fupplice , on Tin- 
trôduifait dans un lieu infâme pour y 
perdre le privilège de la virginité. On 
trouve des exemples fréquents de cet 
ufage dans la vie des Vierges Martyres. 

Le refpeft qu'infpivait la virginité 
|ir naître Vidée de la conferver au-deli 
des bornes que la nature femble lui 
aypir prefcrites. On crut même que 
des facrifices offerts par des Vierges, 
feraient plus agréables à la Divinité, 
qî:e s'ils étaient offerts par des horiames 
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oa des femmes oui avaient perdu cet 
avaatage ; de là les Veftales ^Aes Ptè« 
très de Cibèle , &c. 

Cette pieufe croyance a fait de grands 
progrès parmi les Chrétiens^ la virginité 
eft devenue une des qualités etTencielles 
de quiconque fe deftine au fervice des 
autels. Une foule de fainrs Perfonnages 
de Tun 6c de l'autre fexe f^ font même 
hit un devoir & un plaifir de conferveç 
cette qualité précieufe> & delà con- 
facrer à rEternel. 

Quoique les Juifs fulTent grands 
zélateurs de la population , là virgi- 
nité ne leur en était pas moins chère« 
Auffi voyons-nous dans TEcriture plu- 
£eurs Ifraélites célèbres qui ne fe font 
jamais mariés ; tels que Jofué , Eiie , 
Elifée , Jérémie , &c Ceft à quoi Je- 
fus fcfait allufion , lorfqu'il difait qu'il 
y avait des eunuques volontaires pour le 
royaume du CieL 

En effet , nous apprenons de THifto- 
rien Jofephe qu il y avait parjni les 
Juifs , à l'époque dont il s'agit , une 
foçiété d'hommes quj vivaient en com« 
mun y & ne fe mariaient point. Cette 
fociété était connue fous le nom de la 
fedke des Elféniens. Je crois <ju'il ne 
fera pas inutile de donner ici une 


t6 Oh/ervadons 

légère iïit de cette feâe » relatî^e- 

ment au.coftame & aux ufages des 

Juifs. 

« Quoique lés EiTéniens rejettent le 
5> mariage y ils ne laifTent pas néan- 
» nioins de recevoir les jeunes enfants 
»» qu'on leur donne pour les inllruire , 
» & de les élever dans la vertu , avec 
9t autant de* foin & de charité que 
» s'ils en étaient les pères j & ils les 
9> nourrirent & les habillent tous d*une 
9» même forte* 

9» Ils ne peuveni foutfirir de s'oindre 
9> le corps avec de l'huile , & ils fe 
9) croient afTez propres & aflfez. purs , 
9» pourvu que leurs habits foient tou* 
» jours bien blancs. 

9> Dans les voyages ils ne portent 
» autre chofe que des armes » pour fe 
9» défendre des voleurs : ils ont dans 
9 chaque ville quelqu'un d'eux pour 
9s recevoir & loger ceux de leur leâe 
9> qui y viennent y ils leur donnent des 
9> habits , & les autres chofes dont ils 
9' peuvent avoir befoin. 

9> Ils fe lèvent avant le foleil , 6C 
9> prient Dieu de le faire luire pour 
9t tous les hommes • • • • enfuite cha- 
9» cun va à fon travail. Â onze heures 

^ ils fe raflêmbieot ^ Se couverts d'ua 
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»» linge ils fe lavent le corps dans Teaii 
yy firoide. Us fe retirent enfuite dans 
99 leurs cellules , dont l'entrée n ed: 
99 permife à aucun de ceux qui ne font 
» pas de leur feâe. 

9» Etant purifiés de la forte , ils vont 
99 au réfeâoire , où , afiîs en fîlence » 
99 on met devant chacun d'eux du pain 
99 Se une portion dans un petit plat. 
9» Un Sacrificateur bénit les viandes . • • 
» il fait une autre prière après le re^ 
9i pas. Ils quittent enfuite leurs habits « 
99 qu'ils considèrent comme facrés » & 
^ retournent à leur ouvrage. 

«9 Le foir à fouper ils ront la même 
» chofe » & font manger avec eux 
99 leurs hôtes > s'il en eft arrivé quel* 
9» queS'Uns. 

99 Ils ne reçoivent pas à l'heure mê- 
99 me dans leur communauté ceux qui 
99 veulent embrafler leur manière de 
99 vivre ; mais ils les font demeurer 
99 durant un an entier au*dehors , où 
99 ils ont chacun , avec une portion » 
99 une pioche , le linge dont j'ai parlé y 
99' 8c. un habit blanc, lis leur donnent 
V enfuite une nourriture plus eonfor^ 
99 me , leur permettent de fe purifier 
9» dans l'eau froide y iftais ils ne le$ 
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5> font mangisjr au réfedoire qu'au bouf 

» de deux a^s. 

» Us fôrft fi religieux obfervateurs 
j» du Sabat, qu'ils n'ofent fatisfàite» 
9> s'ils n'y font contraints , aux be- 
d> foins de la nature. Les autres jours 
»> ils font , dans un lieu à l'écart , avec 
9» une pioche un trou dans la t^rre , 
i» d'un pied de profondeur , où après 
>9 s'être déchargés , en fe découvrant 
9> de leurs habits , ils rempliiïënt cette 
» fofle de la terre qu'ils en ont tirée- 

9* Il y a une autre feâe d'EfTéniens 
35 qui fe marient; ils obfervent pen- 
99 dant trois ans leur femme avant de 
j> i'époufer , & dès qu'elle eft en- 
9> ceinte , ils ne couchent plus avec 
M elle : les femmes , lorfqu'elles fc 
9i baignent, ont auffi le linge dont on 
w a parlé >î. x 

Jofephe , qui nous a confervé cw 
détails fur la feâe its Eiféniens , ne 
nous dit point s'il y avait de mcnw une 
/ociété de femmes qui gardaflent leur 
virginité. Cette qualité était néan- 
moins précieufe parmi cette Nation*, 
& les pleurs , les regrets de lai fille 
de Jepnté, nous apprennent que la 
•irirginité dans Içs filles > n'a pas été 
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regardée chez les Juifs avec moins de 
refpeâ que chci les autres Nations* 

Quoi qu'il en fait, ori croit que la 
Vierge Marie eft la première des filles , 
non-feulement de fa Nation , mais en- 
core de tout rUnivers , qui ait con- 
facré fa virginité à Dieu , & qui fe 
foit engagée à la conferver par un 
vœu. Envain quelques antagoniftes de 
la chafteté ont rejeté ce vœu de Marie : 
il a été admis par une foule d'Anciens 
& de Modernes ; & les raifoBS qu'on 
oppofe font trop faibles pour détruire 
lopinion reçue» 

La difcuffion de ces raifons n'eft 
point de mon reflort ^ je ne m'arrê- 
terai point non plus à examiner d 
ce vœu fut conditionnel ou abiblu: 
cet examen n'a nul rapport à la Pein- 
ture, Ce qui lui eft plus relatif, c'eft 
que ce vœu ayant été admis , & ayant 
lervi de modèle à tous les^ vœux de 
virginité qui ont été faits jufqu'à pré- 
fent , il eft eflfenciel aux Artiftes qui 
voudraient traiter ce fujet , de con- 
naître ce qu'il y a de plus aflTuré , foit 
fur l'époque , foit fur les circonftances 
de ce vœu. 

On trouve dans certains Auteurs 
.que la Vie>:ge fit ce vœu dans le 
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Temple d l'âge cle crois ans, entre 
les mains du Grand Prêtre : c'eft peuc« 
être ce qu'ont voulu exprimer les 
Peintres 5 qui , dans les tablçaux de . 
la Préfentation , ont voile la Vierge » 
& lui ont fait tenir on cierge allu* 
me. • • • 

A ne confulter que la vraifTeni'* 
blance ic ce qu'on trouve dans les Air- 
«.^uis , ce que nous préfentent ces ta- 
bleaux , doit être rejeté comme apo- 
cryphe , ou ne {lénifiant rien. Un en- 
fant de trois ans içait à peine bégayer j 
tout eft encore nouveau pour lui.Qu'eft- 
ce ou'un vœu ? Qu'eft-ce que la virgi- 
nité ? Ce font pour im enfant de trois 
ans des énigmes , des myftères. Com- 
ment donc fuppofer qii'â cet âge la 
Vierge a confacré à Dieu fa virginité? 
Ce fait n'efl: pas vraidèmblable. 

Qu'elle ait fait ce vœu dans le Tem- 
ple entre les mains du Grand Prêtre » 
en un mot que cette confécration de 
la Vierge ait été une cérémonie reli- 
gieufe & publique , ain(î que les Pein- 
tres l'ont feint , c'ed ce qui n'eft éçayc 
fur rien. Quoiqu'il ne fût pas rare par- 
mi les Juifs de garder le célibat, de 
relier vierge , on ne trouve point qu'il 
y eut â ce fojet aucunes formalités » 
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Aucunes cérémonies , ni que ces céré- 
monies fe fiffenc dans le Temple , en 
préfçnce & par te miniftere du Grandi 
Prêtre. 

Enfin la circonftaRce de U Préfen- 
tacion de la Vierge à Tâge de troi* 
ans 9 n'a jamais été mife au nombre 
des faits autentîques. On a même vu 
dans les chapitres précédents , que cette 
circonftance a été rejetée par Sixt^ 
Quint, comme étant plus que dou* 
teufeé Âinfi on ne peut affirmer que là 
Vierge a réellement voué fa virginité 
dans le Temple à 1 âge de trois ans. 

Le vœu de Marie fut un a£fce libre 
de "fa volonté , voilà ce qu'on croit : 
lorfqu'elle le fit , elle avait l'exercice 
de fa raifou j c'eft ce qu'on croit en* 
cote : les femiments ne font partagés 
que furie ten^s qu'elle eût cet exercice. 
Les uns penfenc que la Vierge eut cet 
avantage au moment de fa conception ^ 
& fixent à cette époque Témiffion dti 
vœu de Marie. D'autres croient au coo* 
traire qif à cet égard Dieu n'opéra au- 
cune merveille , que la raifon fe dé* 
veloppa chez la Vierge avec Tâge. . »^. 
Ce fentiment a un grand nombre de 
parciians. 

Vn croifiéme parti a réuni Içs deux 
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jJrécéderift : ceux qui le ccjmpofent,' 
conviennent qu'il eft pôlïîble que la 
Vierge ait eu Vexércice de fa raifon au 
moment de fa conception, & qu'elle 
ait alors voué fa virginité. Mais ils 
accordent en même temps que Marie 
réitéra ce vœu Jorfqu'elle fut en état 
d'être mariée , & qu elle put , par les 
feules voies de la nature , diftinguer le 
célibat d avec le mariage. 

Us conviennent encore , & tout le 
monde penfe comme eux , que le vœa 
de Marie ne fe fit ni en public , ai entre 
les mains du grand Prêtre > mais qu'il 
fut particulier à la Vierge j Dieu feul 
en eut connoiflfance. La confécration 
folennelle des Vierges était inconnue 
aux Juifs. 

Cet expofé fommaire des opinions 
reçues fur le temps & les circonftances 
du vœu de la Vierge , eft , je crois , 
fufEfant pour indiquer aux Artiftes ce 
qu'ils peuvent faire, & fur-tout ce 
qu'ils doivent éviter fur cet pbjet. 

.4- 
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CHAPITRE IX. 

Portait de S, Jofeph. 

V^ OHH^ d^ns la plupart dçs tableaux 
<jui mç relient à parcourir , il fera fou- 
vent queftion de S. Jofeph , je crois 
qu'il ne fera pas inutile de crayonner 
le fignalement de ce Saint. En fixant 
la manière dont on doit le peindre » 
on f^ifira plus aifément les fautes que. 
les ^rtiftes o^t copiniifç en le reprér 
fenpant. 

j^ous n'ayons prefque rien daiïuré 
fur U perfonne de S. Jofeph : il était, 
de la raf e de David ; deux Évangéliftes 
noiis pnt conferyé fa généalogie \ le$. 
Evangéliftes nous apprennent encore 
que c'était un homme jufte , qu'il époufa 
la Viçrge , & qu'il travaillaitpour vivre,. 
EniSn de l'offrande que fit fa femme lors 
de la Purification , on a inféré qu'il né* 
tait pas riche. YoiU ce que nous ayons 
de plus autentique fur les qualicés per->. 
fonnelles de ce Saint* 

L'âge de Jofeph , £a profeffîon , fa 
mort. A-t'il été marié plufieurs fois ? 
A-c*il ev^ plii^eurs enfants ? £tait-U 
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grand ou petit , blond ou brun , beau 
ou laid ? C'eft fur quoii'on ne trouve 
rien de pofîtifdans lés Auteurs facrés. 

Le Clence des Evangéliftes fur S. Jo« 
feph a fait commettre aux Peintres di- 
verfes fautes dans le portrait qu'ils en 
«Mit tracé. Chaque Artifte s^étant cru le 
maître d'adopter le fentiment qui lui 
plaifait le plus > a repréfenté ce Saint d'a- 
près Ton imagination . De-IA cette var iété 
qu'on trouve dans les tableaux où ce 
aaifitTe rencontre : tariété choquante» 
9c qu'il ferait i propos de faire ce(&r. 

L'âge de S. Jofeph eft un éts prin* 
cîpaux articles fur lefqaels les Peintres 
paraiflent le moins d'accord. Salméron 
obferve qu'en différentes Provinces de 
TAllemagne , on repréfenté ce Saint 
fous la figure d'un jeune homme foit 
6c robufte. Nicolas Denifot > dans Ùs 
Cantiques fpirituels , reproche au con* 
nraire aux Peintres Français > de le rç* 
préfenter trop vieux. 

Voyfcx Jofeph jeune d'âge , 
Habillé félon l'ufage 
Des Hébreux : voyc»t-le peint 
Afitreinent que Tignorancç 
Des vieux Peintres de la France 
1uUf^*içi ne Favait feint. . 


fur les erreurs des Peintres, ^ $ 
Dans im autre endroic > il ajoute : 

» * 

Alles^donc Peintres ores 
Peindre un vieil Jofeph cncorcs 
De Ton bâton emparé • • • 

Enfin Ton trouve ce Saint repréfenté 
£bus la figure d*un homme d'environ 
quarante ans ; deforte qu'en raflfem-* 
blant trois tableaux où ce Saint fe 
trouve, & repréfentant la même ac« 
tion , on réunirait dans un fe|^ indi« 
vidu les trois âges de la vie. mt 

Lequel de ces trois tableaux^érité 
d'être approuvé ? C'eft de quoi je vais 
m'occuper. Celui qui fera le plus viraiC- 
femblaole , & s accordera le mieux foie 
avec ce que contient l'Svaagile ^ foit 
avec les mou|| des Juifs , foit enfin 
avei: la croy^K commune , doit avoir 
la préférence. Comme nous ne fçavons 
abfolument rien des circonftances de la 
vie de S. Jofeph , antérieurement à foa 
alliance avec la Vierge , je n'examine- 
rai la préfente queftion que relative^ 
ment â cette alliance. Cette époque 
une fois fixé(î » les Peintres feront en 
état de régler les autres. 
- On ne peut douter qu'il ne fe foie 
rrottvé autre&is ceruiaef perfonnes 
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qiii ortt cru que S. Jofeph était fort 
âgé , lorfqu'il époufa la Vierge. Dans 
le proto-Evangile de S. Jacqu.cs , Jo- 
feph fe défend d'époufer Marie , en 
difanc « qu'il eft vieux , qu'il craint 
M de devenir la fable d'Ifracl >#. S. Epi- 
jihane dit pofitivement qu'il avait qua- 
tre-vingts ans , & cette opinion a été 
adoptée par quelques Auteurs. 

Un mariage contrac9:é entre une 
jeune fille & un Juif de quatre-vingts 
ans 5 %|»^^u à pluficurs graves perfon- 
nagesSi fait peu vraiaetnblable. La 
population était en honneur parmi les 
Juifs , ^ il eft à préfumes que de pa- 
reilles alliances n'y étaient pas tolérées x 
d'où l'on a conclu que certainement 
Jofeph n'était point o&ogénaire lorf- 
qu'il devint l'époux deM|rie. 

A cette raifon tirée IW mœurs des 
Juifs , Gerfon ,en a ajouté d autres qui 
ne font pas moins concluantes contre 
la vieilleffe de S. Jofeph. 11 n'y a pas ^ 
apparence que Dieu eût choifi un hom- . 
me octogénaire pour foutenir le tra- 
vail qu'exigeait l'entretien de la Vierge 
& de fon nk : la force nécefiaire pour, 
les conduire en Egypte , pour les ra- 
mener \ en un mot , dit ce fameux 
Chancelier de l'Univerfité de Parii , 

cette 
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cette prétendue vieillefle ne peur s'ac- 
corder avec les qualités que rEvatigile 
fuppofe dans l'époux de Marie. 

On oppofe à cela que certe vieillefle 
met la cnafteté de la Vierge à ! abri de 
tout foupçoh , & que par conféquenc 
les Peintres doivent l'adopter comme 
favorable à la divinité de Jéfus ^ & i 
la virginité de fa nfière, 

Jean Molan a parfaitement répondu 
à cette objeftion. HP chronique fcan- 
daleufe n'aurait pas manqué de faire 
mention de la yierge , fi elle était de- 
venue enceinte avec un mari prefqu^ 
centenaire; ce phénomène aurait raie 
dii bruit : aa-lieu que l'Evangile nous 
préfente S. Jofeph , comme pouvant 
erre père. Les Juifs croyaient en eJBTet 
que Jéfus était fon fils. Nonne hic ejl 
filittsfahri^ cujus nos ndvimus patrem & 
matrem ? S. Jofeph , lorfqu'il époufa la 
Vierge > était ddnc d'âge à avoir' des 
enfants , & ce fait était notoire. D ail<-' 
leurs » ajoute Jean Molan , cette vieiU. 
leflfè , loin d'être fevorable à la Vierge,' 
lu enlevé une partie de fa gloire. Il 
n*y a pas grand mérite d'être chàfte 
avec un mari de cent ans. 

On peut encore aller plus loin que^ 
Jean Molan : dans le fyftême de S. Epi* 
Tome /% £ 
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phane,noii-{euleTnenc il faudrait donner 
une vie d'un d^cl^ à S. Jofeph , on fe- 
rait obligé de prolonger fa carrière bien 
au-delà de ce terme. Certains Auteurs 
croient que ceSaint vivait )^ lorfque Jé- 
ius commença fes prédications. S. Chry- 
ibftpme, S. Jérôme, S. Auguftin ont 
ipècne cru qu'il furvécut Jéfi|s-Cbrk. 
Or , dans ce ca^ , il faudrait fupppfer 

Se S. Jofepk a vécu cent quinze ou cent 
a&e an& ,. ce qui #^ft appuyé fiir rien. 
. Toutes ces raifeas font plu^.que fuf« 
£iiaiKQS pour déipontrec qu'il n'eft pas 
^ija^iiÇèmblabW que S. Jofeph , lors de 
fùi^ mai^ia^., fut un vieillard décrépit , 
^Ugé de fe fervic d'un, bâton pour fe 
£^eiun Ç^tiîe vi^illeilè répugne aux 
jpiq^urii des Jiit^) elle ne s'aç<;o(de point 
â^v^c Us 49^in$ d9 t)i^t| » 6ç n eft en 
s^jiCMQil f^çQj»^ ^y^j^t^^ufe i U gloire de 

Si l^si Peinti^es n^ doiy^t point 
feircL «tî; vi^illaçd 4^. S. Jiofeph , quel 
^g^ f!9mjif^l'ûfi lui; alignée ,. l'ad^lef 
ç!^Q9i 9Ur l'$g^ »fâ« ^ C'^ et ^ui ne 
fefîkpw diftcite i décid^^.. 

lA.ph\f9X< des Pèr$^> eim*aiitFe$ 
S. Auguftin ç<;>ntre Julien > liiFre 5 , 
^^im. iî4, >. ofitî penfé qiie: S» Jafq>li 
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ée devenir père ; d'où il faut conclure 
qu'ils ont cru que ce Saint s'était marié 
aflèz |eune pour efpérer d*avoir des 
enfants. Les Juifs étaient en effet^ans 
Tufage de fe marier fort jeunes : chez 
eux un garçon doit être marié i vingt 
ans. Donnerait-on cet âge ou environ 
i S. Jofeph ? 11 ferait aflfez conforme 
au fentiment des Pères ci-deflTus cités ; 
il remplirait même à la lettre l'idée 
que préfente. la prophétie d'Ifaïe, al* 
léguée à ce fujet par Gerfon : Htéita-* 
hajMvenis cumvirgine j 8Cc. Mais qnoî 
qu'en difent certains Auteurs , il me 
femble que cet âge ne doit pas être 
plus adopté que le précédent. La plu- 
part des ^raifons qui s^élevent contre là 
décrépitude de S. Jdfeph , combattent 
également contre (at trop grande jeu^ 
nèfle : les deux extrémité de la vie 
(ont à peu près pareilles. Comme vieil* 
lard t Jofeph eft trop faible pour coo« 
péret" au myftère de l'Incarnation-; 
comme jeune homme , il n'aurait pas 
été atfèz prudent : il eft probable qu'il 
n'était ni l'un ni Tautre. 

Refte l'âge m&-. Cet âge ne contre* 
4it en rien , foirki prophétie d^Ifaïe, 
&HC l'opinion des Pères ci^deflus cités : 
étvia aiicf e cÀcé il ie concilie aifément 
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avec les deflèins de Dieu.. A quarante 
ou quaraitte-ciiu} ans un homme efl: 
capable de fupporter le travail : il eft 
fage# réfervé^ & peut mériter le titre 
de jufte j que TEvangile donne à Saint 
J&fefh. 

D'ap^èç cts réflexions » je orois que 
le choix des Peintres dpit être bientôt 
fixé : Tage mûr mérite la préférence, 
Pluiieurs Modernes ont déjà adopté 
cet âgç : il eft à délirer qu'ils ai^nt 
des imitatevir$. 

Pour ce qui concerne les traits de 
S. Jofeph, ils nous font abfolumenc 
inconnus. Qn pourrait lui appliquer ce 
que Cicéron difait des Dieu^ : ^« Nous 
9 ne les cpnnaifibns par le vifage , que 
s» fuivant qu'il a plu aux Peintres de 
a» les reprélenrer ». 

Malgré cette igpor^nte dans la- 
quelle nous fommes fur la perfonne 
de ce Saint , il paraît cependant que 
les Peintres fe font accordes i lui 
prêter tous le$ traits qui peuvent conf- 
tituer un homme robufte ^ bien for* 
mé. Sa taille eft jnoyenne & bien 
proportionnée \ fes jambes ic fes bras 
nerveux ^ annoncent un homme di^ 
travail; fa tête, fans ê tre. trop noble j^ 
dSire néaxmipias un enfemble qdi in^ 
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4îqiîe , & un honnête homme , &' 
un homme qui intérefTe en Ùl faveur: 
communément on lui donne unebarbe , 
des fôurciis & des cheveux très-bruns. 
On ne peut qu'applaudir aux Peintres! 
qui fe conforment à ces traits géné- 
raux ; ils répandent dans les tableaux 
une efpèce d^miformité , qui fîed bien 
aux peintures facrées. 

A regard de la ptofcffion de S. Ja- 
Teph , nous lifons dans l'Evangile que 
les Juifs croyaient que Jéfus était le 
fils d'un Artifan : ce mot , qui fignifiè. 
en général un homme de métier ^.ne 
nous rend pas phis fçavants fur la pro- 
feffioti de S. Jofeph. Ce Saint était-il 
Orfèvre , Serturier , Maréchal , Ma- 
çon , Charpentier , Menuifier » &C* 
c eft ce que j'examinerai dan3 le cha- 
pitre de réducation de Jéfus-Chrit. 
J'ôbferverai feulement ici que fuivant 
l'opinion commune, ce Saint g'étaitpas 
riche , & qu'il rtay^iiliait pour vivre. 

Cette obferyatiôn nous conduit na- 
turellement à l'examen des habits de 
S. Jofeph : ils doive^it être conformes 
à fon état 'y il faut qu'ils ne foient 
ni trop riches 9 ni trop mefquins. Un 
Artifan n'eft point vêtu comme un 
Prince. Beut-ètre que chez les Juifs 
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cette différence était fenfible : peur- 
être les habits des Grands & du Peu- 
ple y 6iQS Riches & des Pauvres , diSc» 
raient-ils , non-feulement par la quar 
lité 9 mais encore par la forme. Nos 
connaidànces fur Je coftume Juif, à 
l'époque dont il s'agit , ne s'étendent 
pas k loin , on fçait à peu près com** 
ment les Juifs étaient habillés > & 
cette connaiflfànce eft fuffifante pour 
caradérifer les perfonnes de cette Na<* 
tion. 

. H paraît néanmoins que fur cet ob- 
jet les Peintres fe font un peu écartas 
de la vérité. Pour reconnaître les fautes 
au'ils ont commifes en habillant S. Jo* 
/eph, ils feront bien de confulter le 
chapitre dans lequel je traite de Thabil 
des Juifs. 
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CHAPITRE X. 


P 


Portrait de ta F4&f^è% 


u I s Q u E je viens At ttayannet le 
portrait de S. Jofeph ^ fè trrms ne pou- 
voir mieux faite que ^e trâcet tout 
de Alite une légère ef^iflfe dé t^elui 
de £cm Epoufe. Je nie bornerai à trois 
objets principaux \ fa figure , ïbn âge ^ 
A: fes habits. 

Suivait une ahciei^ne Traditiotl , 
S. Luc rEvangélifte peignit la Vierge 
d'après nature. NicéphcMt y MécA- 
phrafte & Théodore le Le&èur, pât- 
lent de ce portrait fait par S. Luc : oh 
repréfente même fouvent cet Evangé- 
lifte peignant la Vierge , ou reliant ion 
portrait à la main. D'après cela ^ il 
femble que tous les tableàu^T , dans la 
compofition defquels entre la Vierge , 
devraient nous ofiririamèmè figure : 
il n'en efl: cependant aucuns d'abrolu- 
ment, fcmblables , chaque Artifte a 
donné i la Vierge la ngure qu'il a 
voulu, n y a plus , non-feulement cha- 
que Artifte a donné à la Vierge une 
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figure ^e fantaifîe , mais il en ti ctèc 
tkne nouvelle routes les fois qu'il a été 
chargé de peindre cetre mère du Sau- 
veur : de forte que les Peintres font à 
la fois , fur cet article , différents en- 
tr'eux & avec eux-mêmes. 

Cette licence des Peintres ne ferait 
peut être pas excufable , (î le tableau 
de S* leuc était aufli connu , aufli au^ 
tentique qu'il devrait l'être. Malheu- 
xeufement on donne pour rels une 
foule de tableaux qui ne font ni de 
la même main , ni peints d'après le 
même modèle. C'eft ce qui a fait dire 
^ M. Patin , dans les relacions de fes 
voyages , « qu'il n'était fâché que de 
» voir trop fou vent le^ portrait de la 
3» Vierge peint par S. Luc : car ajoûte- 
3» t-il, il eft certain qu'on fe trompe 
a> dans la plus grande partie > n'étant 
» pas vraiflfemblabre que S. Luc ait 
» peint la Vierge tant de fois. 

Ce qui pourrait jeter de la clarté 
fur cette matière , & contribuer à'dif- 
cerner le portrait fait par S. Luc d'avec 
les autres, ce ferait fi quelque ancien 
Auteur nous avait laiué par écrit le 
détail de ce portrait. Nicéphorë ^ dans 
fon Hiftoire EccléHaftique , nous a 
crayonne les principaux traits de Ma- 
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riè;mais Nicéphore avaic-il fous les yeux 

lé véritable portrait peint par S. Luc^ 

C'eft ce qu'on ignore y ou plutôt ç eft 

ce qui n'eft pas probable. Le portrait 

que cet Aureor trace de la Vierge, 

parait copié fur une jeune perfonnei 

au-lieu que celui de' S. Luc devait 

lépréfenter une femme déjà avancée 

en âge. Ce ne fut qu'après la defcente 

du S. Efprit qu'on fuppofe que ce Saint 

fit ce portrait. Or à cette époque U 

Vierge avait i peu près quarante-* 

huit ans : il la peignit certaine* 

ment telle qu'elle était alors. U n'eft 

donc pai probable que ce foit far ce 

portrait que Nicéphore ait calqué celui 

qu'on trouve dans fon Hiftoire, &pàir 

conféquent on ne peut fe fervir de 

l'un pour reconnaître Tautrer 

L'obfervation que je viens de faire 
fur l'âge qu'avait Marie, lorfquW 
fuppofe que S. Luc la peignit, pour* 
rait être utile, fi l'on voulait réelle»- 
ment découvrir le véritabie portrait 
peint par S. Luc. Tous ceux qui repc©- 
iententla Vierge ayant moins de qu»- 
rante-hujtans> ne font point de S. Luc ; 
ce font des tableaux apocryphes , il0 
doivent être rejetés.^ 

La même .obfetvation fait . encore 

E T 
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connaître Terreur (îe certains Peintres % 
ils repréiehcenc S. Luc peignant la 
Vierg«*, qui trem Ten&tit Jcfus entre 
£bs )>ras. S. Luc ^ à ce qu*U paraît par le 
commencement <ie l'Evangile qu*il a 
écrk , n'a jamais va le Sauveur y il 
fi'a 4onç pas fait fon portrak. 

Mais s'il eft certain que & Jauc n'a 
point fait le portrait de Jéfus encore 
enfant ^ eft- il bien vrai qu'il ait peint la 
Vierge ?- Ce Saint , à ce qu'on croit » 
était Médecin. On ne trouve nulle 
part qu'il (ut Peintre : ces deux qua^ 
lités ne paraiflènt pas même oompa^ 
tibles. D'ailleurs la Y ierge était Juive j 
i ce titre , eft-irvraiflèmblable qu'elle 
ie foit fait peindre ^ La défenfe de 
^ire des images , grâce aux raifonne-» 
nients métaphyftques des Doâeurs, 
^-écait étendue à tout ce qui avait rap- 
port avec la Peinture, Les portraits > 
les ftatues • • » tout leur était fufpeâ; 
On trouve même dans Jofephe un 
trait qui caraârérife ic les abus qui s'é* 
taient introduits , & l'ignorance dam 
laquelle les Juifs étaient , relativement 
si la Peinture & à la Sculpture. 
mi^ Cet Auteur rapporte dans fes Anti- 
quités, livre 15, chapitre \i > qu'Hé- 
ti>àt ajrant fait bâtir a. Jérufalem une 
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falle deSpetîlacIes , avec cette grandeur j 
cette magnificence gui lui étaient pro- 
pres , les Juifs s'en formalisèrent. Des 
trophées qui décoraient l'édifice , ieuc 

fàrurent fuc*tout cotxraires à leurs 
.ois.... Hérôde les voyant dans ce fen* 
timent, ne crut pas devoir ufer de vio*- 
lence y il leur parla avec beaucoup de 
douceur , Se tacha de leur Taire com-^ 
prendre que leur crainte ne procédait 
que d'une vaine fupèrftition : mais il ne 
put en venir à bout. Et dans la perfua- 
iîon où ils étaient qu'il commettait eii 
cela un ^rand péché , ils s'écrièrent t 
« Qu'encore qu'ils fottffriflTent le refte ; 
» ils ne fouffriratent jamais dans leur 
SI Ville des images & dés figures 
j> d'hommes , parce que leur Religion 
jyle leur défendait expreffément n. 

Hérôde , à ces cris , conçut aifé-- 
merit que le feul moyen dé ie^ appaifer 
était de les détromper. II mena les 

{principaux d'entr'eux fur le Théâtre, 
eut montra quelques * uns de ces 
trophées , & leur demanda ce qu'ik 
croyaient donc que ce fût ? «• Ce lont , 
V» dirent-ils , des figures d'hommes . •. »> 
Il fit ôter alors tons ces ornements , 8c 
il ne refta plus que les- poteaux fur lef- 
quels ils avaient été attachés. Ainfi 

E vj 
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ce grand bruit fê convertit en rifée. 
Si ce trait ne fait pas honneur aux 
connaiflànces des Juifs > il prouve 
en même temps i'éloigiiement qu'ils 
avaient pour 1% Peinture. Us ne vou- 
lurent jamais permettre que Pilate, 
Gouverneur de la Judée \ gardât Tes 
drapeaux dans Jérufalem ^ parce qu'ils 
contenaient la repréfentation de TEni- 
pereur, & qui! leur était défendu 

.d'avoir des images. Jofephe rapporte 
qu'il fut député par la ville de Jéra* 
ialem pour faire démolir le magnifi- 
que Palais qu'Uérode le Tétrarque 
avait fait bâtir à Tibériade , à caufi 
qu'il y avait fait pciâdre divers ani^ 
maux , m>ntrc la dcfenfe cxprejfe d< 
leurs Lois* 

Ces faits, & plufieurs autres de la 
jiième nature , qui dépofent en faveur 
de Taveriion que les Juifs avaient pour 
les Peintures en général-, ont fait dou- 
ter que SL Luc ait peint la Vierge. 
Cette averfion était fondée fur la Loi} 
cette Loi n'était point encore anéantie : 
la Vierge paraît même s erre toujours 
conformée aux règles de fa Nation* 

, n eft donc plus ^le probable qu'elle 
Be les aura pas vioUes pour fe faire 
peindre» 


\ 
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Ces réflexions ont excité la curibncé 
de plaiieurs Sçavants ; ils ont examiné 
fcrupuleufement lautenticicé du por- 
trait peint par S. Luc. 11 réfulte de 
leurs recherches, que Ton convient â 
préfenc que le Saint Luc qui ^peignit la 
V ierge , était un Saint qui vécut long- 
temps après S, Luc i'Evangélifte. La 
reiTemblance du nom les a fait con« 
fondre. Les Peintres font donc excu-» 
fables de ne s'être pas conformés ati 
portrait qu'on attribue à S. Luc Quand 
même le véritable ferait canna » il n'au* 
xait dauj:re avanragefur les autres que 
d'être le plus^ancien , & d'avoir un 
Saint pour Auteur. Ce n'eft pas utk 
titre lufEfant pour que les Peintres 
foient obligés de le prendre pour ma* 
dèle. 

Au fîirptus y quand on admettrait 
que Saint Luc l'Evangélifte a peint la 
Vierge, que ce portrait exiftre, qu'il 
efl: connu , cela n empêcherait pas que 
les Peintres ne fuiïent en droit }uf> 
qu'à un certain point de peindre H 
Vierge d après leur imagination. Nous 
avons remarqué qu'elle devait avoir en- 
viron quarante-kuir ans lorfque S* Luc 
la peignit* Les Artiftes ne pourraient 
donc ftriâement fe fervir de ce poc^ 
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trait , due lorfqu ils la repréfenteraîent 
i cfet âge. Or , à cette époque , les 
tableaux dans lefquels on repréfente 
la Vierge ne font pas fréquents. Les 
dernières années de la vie de cette 
Sainte Femme font peu connues; de 
forte que le portrait peint par S. Luc 
ferait plus précieux qu'utile. 

A regard des (>ortraits que les Au« 
teurs nous ont laifles par écrit , ils font 
très-rares. Nicéphore eft même le feul 
qui foit defcendu dans un détail cir- 
conftancic fur cet objet. « 11 dit que 
» la Vierge était d'une taille moyenne» 
*» d'une carnation approchant de la cou- 
♦> leur du froinen r; qu'elle avoir les che* 
** veux blonds , Tœuil vif, la pruçelle 
»j^ tirant fur le jaune & Tolive , les 
»> fourcils noirs & recourbés , le net 
M long, la bouche vermeille , la tête 
I» ni ronde ni pointue , mais un peu 
w alongée, la main & les doigts longs.... 

Comme Nicéphore n'était ni con- 
temporain , ni compatriote de la Vierge, 
on ne peut af&rmer qu'il ait tracé ce 
portrait d'après roriginal. On doit tout 
au plus le regarder comme l'expreflîon 
de ce qu'on penfàit du temps de cet 
Auteur; de forte que fous quelque point 
de vue q^'on examinera préfente ds£&* 
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culcé , la folution devient toujours fa-* 
yorable aux Peintres. 

Quoi qu'il en foit , fi l'on compare 
les portraits qu'on fait à préfent de la 
Vierge , avec celui dont je viens de 
parler , on ne trouvera guère de ref- 
femblance. Ce teint bazané , cette pru>- 
nelle verdâtre , ce nez , ces mains , ces 
doigts longs n'approchent nullement de 
cette blancheur ébloui(Iànre y de ces 
feux noirs ou bleus > de ce petit nez 
retroufTé, de ces mains enfin courtes 
& potelées que nous attribuons aux 
belles. En Afîe > les premiers traits 
conftituènt la beauté , on ne la conçoit 
guère en Europe fans les féconds» C'eft 
ainii que les climats influent fur les 
opinions. La peau jaune des femmes 
du Vifapour bous déplaît r les Afia- 
tiques ne peuvent foutenir ta blancheur 
de nos femmes. Le climat eft maître 
des goûts. Pafcal avait raifoh ; quel-* 
ques degrés de pins ou de moins d'é^ 
lévatioh vers le pôle , font voir les ob* 
jets fous des afpe&s abfolument difFc* 
rents. 

La Vierge était-elle réellement blan» 
che , ou avait' elle le teint rembruni ? 
C'eft furquoi l'on ne peut apporter que 
des probaDilités. Nous n'avons aucuns 
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ionumenc$ qui puifTenc fervir de pièce 
[e comparaifon ) ainfî l'on ne peut don- 
ner cpie des conjeâures. Cependanc 
l'opinion qui admet la blancheur de 
Marie eft la plus fuivie» 

L'Ëglife, à la vérité > applique â la 
Vierge ces paroFes de rAmante des 
Cantiques : Nigra fum , |e fuis noire* 
Mais on aurait tort de les prendre à la 
lettre ; elles doivent être entendues 
dans le fens niyftique qu'on leur a tou' 
jours donné» 

Il en eft de même de^Ees anciennes 
images de la Vierge , qui attirent en 
certains lieux la vénération des Fidèlei^ 
Quoiqu'elles foient toutes extraordinai- 
rement brunes, & même noires, on ne 
peut en conclure que réellement la 
Vierge avait cette coDleur^ 

Sans entrer far cet article dans au- 
cun détail > |e me contenterai d'bbfér- 
ver que la plupart de ces ftatues font de 
bois , & qu'en vieifliilknt te bois dé- 
vient naturellement très-brun. Quanc 
à. celles qui font de pierre , cette cock- 
leur n'eu pas particulière aux ftatues 
de la Vierge y elle eft commune à un 
grand nombre d'anciennes ftatues de 
Saints. 11 y a même entre toutçs, cette 
différence > que dans les unes la chair 
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& Us draperies font noires, tandis que 
dans d'autres les draperies ont confervé 
la couleur de la pierre : la noirceur ne 
s'étend que fur la chajBCette diverdré 
de couleur vient , fanlmoute» de quel- 
que vernis dont on ,aura enduit ces ftà- 
tues , ibit pour les embellir , foit pour 
les conferver. Ici on n'a verni que le 
vifage Se les mains , là on a verni la 
ftatue toute entière ^ infenfiblément ce 
vernis a bruni & a coloré les ftatues. 
Telle eft vraisemblablement la caufé 
de la noirceur de la plupart de nos an- 
ciennes images. Telle eft la caufe de la 
difFérence qui fe trouve fouvent entre 
la carnation & les draperies y ainfî rati- 
tiquité de ces images Se leur couleur » 
ne peuvent fervir à démontrer qu'on ait 
cru q^ue la Vierge était noire. Se encore 
moias qu'elle Tétait en cfiet« 

Pour que la Vierge eût été noire , il 
faudrait qu'elle fut née de quelque 
Echyopien ; or rien n'autorife ce fen- 
timen t. La Viergç était Juive : (on père 
& fk mère étaient de la nième nation } 
elle defcendaic d'une famille Juive : ea 
un mot , tout concourt à écarter l'idée 
que fait naître une figure noire & ba«- 
zanée. D'ailleurs , la Vierge était ori- 
ginaire de la Paleftine ;^ ces climats > 
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^uoiqu'aflêz chauds , ne le (ont pas aa 
point de changer le teint. Les habitants 
nde ia Paleftine font blancs : de forte que 
tout fe réunirfBk faveur de la blancheur 
ile Marie. CeK opinion , comme la 
plus probable , eft celle qu on fuit com- 
Biunement. Les paroles de TEpoafe des 
Cantiques font allégoriques, la noir*^ 
ceur des anciennes images éft accident 
telle. Ces paroles & cette noirceur ne 
peuvent rien décider ftir cette queftion. 
> £n même temps queTEpoufe des 
Ontiques dit qu'elle eft noire , elle 
annonce quMle eft bçUe : Nigra fum , 
fedformofa j Je fuis noire , mais je fuis 

belle L'Eglife applique aufli ct% 

paroles à la Vierge : ion intention eft 
encore de prendre ces ezpreflions dans 
le fens myftique. Il faut dire la même 
cfaofe de toutes les expreiljons pareilles 
qui fe trouvent dans les pa(Fages qu'on 
applique ordinairement à la Vierge. 
C'eft de la beauté de l'ame , & non de 
celle du corps , que TEglife entend 
parler. 

Une belle ame devrait toujours ac« 
compagner un beau corps. La Vierge 
à-t-elle réuni ce double avantage ? 
Oéft fur quoi le /ilence des Auteurs 
coacemporains femble empêcher qu'oo 
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nt prononce. Cependant fi Ton s'en 
rapporte à la tradition & à la croyance 
générale , on doit décerner à la Vierge 
le prix de la beauré. La plupart de$ 
SS. Pères n*ont point balancé ae croire 
ope cette Mère d'un Dieu fut comblée 
cie toutes les grâces extérieures qui pott"» 
vaient ladite aimer. S. Bonaventiue 
l'appelle même la plus belle des fem^ 
mes. Univerfàs enim j s'écrie-t-il , /i-fc 
minas vihcis pukhrhttiinc carnis : fu^ 
feras Angles & Arehangelos excellentiâ 
fhnSitadSé 

L'opinion de la beauté de Marie n'a 

1»as feulement fait des progrès parmi 
es 7 héologiens, elle a tellement échau& 
fé l'imagination des Peintres , que s'il 
était permis de comparer le profane 
au facré , on pourrait dire que les Mo^ 
dernes ont furpalTé tout ce que l'anti-* 
quité a pu concevoir de plus parfait } 
jamais on n'a peint Vénus u belle i 
qu'on a repréfenté Marie. 

Cet entnoafiafme des Peintres pont 
la beauté de la Vierge , m'obligea faire 
une obfervation générale fur leurs ta- 
bleaux. Soit qqe ces Meffieurs repré-* 
fentent Marie ou quelque Sainte ,- ils 
fe font un devoir de lui prêter tout 
ce qui peut conftituer une jolie femme^t 
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J'dppkùdî$ volontiers à leurs e£[brt^« 
Une tète gracieufe incéreCe plus qu'uilie 
figure ignoble ou défagréable» mais 
je leur reprocherai de donner {où- 
vent trop d'effet à la beauté. Ce n'eft 
pas pour faire iiluiion aux fens » pour 
exciter les padions, qu'on expofe lès 
tableaux dans les Egliies j une Sainte , 
une Vierge doit infpirèr du refpeâ & 
non de ratnour. 

Il eft une beauté de fentimenc que 
les Peintres femblent avoir négligée 
pour courir ap^ès la beauté de la na^ 
ture. Oh pourrait cependant dire que 
Tune eft lame & l'autre le corps. Là 
première mérite feule d'entrer d^ns les 
peintures facrées , elle n'eft autre choie 
que lexpreflîon de ces vertus douces , 
honctes & paifibles qui devraient faire 
l'ornement & la gloire de toutes les 
femrr^es. Jean Fréfole , Dominicain , 
paffè pour un des Peintres qui ont le 
mieux faifi cette beauté de fentiment. 
Il donnait à fes figures un fi beau ca- 
rââtère , fur-tout à la Vierge , que 
Michel Ange , ayant vu de lui une An- 
nonciation , ne put s'empêcher de dire 
» qu'il fallait que Fréfole eût vu dans 
•) le Ciel même la beauté de Marie, 
p pour avoir pu Texprimer fi parfaite* 
• ment >»• 
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TohkvTQxû encore fur la beauté des 
Saintes en générales y que nos Artiftes 
ne doivent pas imiter lés anciens Pein«* 
très dont parlent Pline & Clément 
d'Alexandrie. Lorfqu'on les chargeai< 
de repréfenter quelque Déeflè , ils 
prenaient pour modèle leur maîtreflè 
ou quelque courtifanne fameufe par fa 
beauté. Ce qui donna lieu à Juftiti . 
Martyr , de dire , en fe moquant des . 
Païens, qu'ils adoraient les maitrejfes 4€ 
Uurs Peintres^ 

Plus les perfonnes qu^on prend ainfi 
pour modèles font connues , plus cec 
abus eft dangereux. On dit que Lebrun^ 
il y^ a environ cent ans , fe f ervit de 
cet expédient pour peindre une M^gde- 
leine pénitente. Il emprunta les traits . 
d'une femme célèbre alors par fes éga-- 
rements &c fes remords. Tout Paris 
courue voir fon tableau , on y court 
encore. 

Pour rentrer dans mon fujet , je . 
dirai aux Peintres qu'on ne peut trou- , 
ver mauvais qu'ils donnent à laVierg;e 
la figure qu'il leur plait , qu'on aurait 
tort de les blâmer , parce qu'ils la re- 
préfentent jolie : ce qu'on peut exiger 
d'eux» c'cft qu'ils tempèrent l'éclat de ^ 
a Jbeftuté par le vernis de la décence 
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$c de la fimplicicc ^ xju'ils évitent fur- 
coat de lui prodiguer les craies de leurs 
maîtreâes , ou de femmes connues. 
On a mal fait à Rome ^ & je ne fuis 
pas le premier qui L'ait obièrvé , de 

J ceindre la Vierge fous les traies & avec 
a figure d'une fœur d'Alexandre VL 
Quand la fœur de ce Pontife aurait été 
aufli yercueufe . qu'elle était belle , on 
«e pourrait excufer cette hardieiTe. La 
jggute d'une fimple créature n*efl: poinc 
faite pour fervir de modèle à la Mère 
du Créateur. 

Malgré cette liberté qu'ont les Pein- 
tres de repréfenrer la Vierge fous les 
iraits qui leiit plaifent , je crois ce|^n- 
dant qu'il ferait à propos qu'ils s'aifer- 
yilTent à quelques règles capables de 
tendre leurs tableaux plus conformes 
«ntr'eux. Par exemple , on a vu dans 
Nicéphoce , que la Vierge avait les 
cheveux blonds. Toute rantiqutté l'a 
^u de même, & les bons Peintres ont 
ittivi cttce tradition. Doni^r a la Vierge 
des cheveux noirs , comme l'ont fait 
quelques Modernes, c^eft choquer la 
croyance commune , c'eft jeter dans les 
tableaux, une variété trop marquée. 

On conçoit aifément qu'il ne dépend 
fUÊ des.P«in€]:e&> d:'aogmemer «dans le» 
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tableaux de la Vierge , luniformitc dont 
je viens de parler. Ils ne doivent pas 
iÙMOttt la perdre de vue , lorfqu'il s a- 
git de tableaux deftinés i être placés 
enfemble , & dans lefquels Marie fe 
trouve fottveat répétée. Cette règle eft 
générale ^ de ngueur ; on ferait ea 
droit dVccufer les Peintres de ne 1 Sa- 
voir pas toujours obfervée. 

Quelques Artiûes fe fout avifés de 
donner a la Vierge un vifage rayonnant 
& lumineux. Il eft vrai que S. Bilaire , 
cité par S. Thomas, & TAureur de la 
Glofe,a prétendu que laVierge,pendant 
tout le temps qu'elle oorta Jéfus-Chrit 
dans fon fem , avait la face fi refplen- 
diflante , que Jofeph fon époux ne put 
u regarder fixement , ni remarquer h 
forme & les traits de fon vifage» *« C eft 
*• dit ce Pèrc,cequ a voulu manquer TeI 
w vangélifte, par ces mots : Jofephnecott^ 
^ma la Vierge qu'après qu'elle eut en-^ 
^fantéfon premierné ; car alors Téclat 
i> qui brilUit fur fon vi&ge ayant diC- 
*• paru , Jofeph commença à la, voir iù 
•» à la connaître des yeux du corps >f. 

Cette opinion n'eft fondée que fur 
une mauvaise interprétation des paroles 
de S. Matthieu. On a appréhendé qu oa 
ne ctttt que U$ pacoled db cetEvaog^ 
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lifte fignifiaîetit que S. Jofeph avait véca 
niariralement avec la Vierge après fes 
couches, & i on a en conféquence forcé 
le fens de ce mot connaître j employé 
par S. Matthieu. 

Les expreflions de cet Evaneélifte 
Ipnt aflfez claires , fans recourir a Tin- 
terprétation ci-deflfus rapportée. ^ Jo^ 
».feph ne connut point la Vierge jufquà 
m. ce qu elle •eût mis au monde fon pre^ 
*> mier né >». Voilà ce que dit S. Mat- 
thieu. On fçait ce que (ignifîe ici le mot 
connaître. Quant àsla conjonAion juf- 
quàcequcyon convient qu'elle ne (ignifie 
autre chofequW^/2r^«tf; & ce dernier 
mot n'indique nullement que S. Jofeph 
ait connu la Vierge après la naiflfànce 
de fon fils. 

L'opinicm du vifaee re^plendiflànt 
de la Vierge , n'eft donc fondée que 
iur une interprétation défeârueufe , 
forcée & inutile du paflfàge en queftion : 
elle n'a jamais été reçue , & les Peintres 
doivent éviter tout ce quifétoiblerait la 
réalifer. 

L'âge de la Vierge eft le fécond ob- 
jet/que j'ai promis d'examiner. Je puis 
dire hardiment que fur cet article les 
Peintres ont prodigieufement variét. 
Qn ne trouve dans prefque tous les 

tableaux 
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tetbleaax ni conformité entr eitr -, ni 
ave» les opinions reçues. Je contiens 
que l'Evangile ne nous dit rien de Tâge 
de la Vierge } S. Luc , dans les Aûes 
des Apocres, n'en parie point j au* 
cun Auteur contemporain n'en a faic 
mention : ce fîlence générai itait un 
motif déplus pour engager les Artiftes 
â éclaircir ce fait:; & Ton obfcurité ne 
peut excufer leurs erreurs. • 

A quel âge la Vierge a-t-elle été 
mariée ? Voilà ce que les Peintres au- 
raient dû examiner. £n rapportant k 
cette époque toutes les aâions de c^rte 
Mère, du Sauveur , elles fe feraient ran-* 
gées d'elles - mêmes , & l'âge de la 
Vierge aurait toujours ét^ connu. Tâ^ 
chons donc de fixer cette première 
époque : elle achèvera de mettre dans 
tout fon jour les variations des Peia^ 
très fur l^ge de Marie. 

Les Juifs , ainfi que tous hs Aiia-« 
tiques , étaient dans l'nfage de marier 
leurs allés très-jeunes. L'inâuence du 
climat avait introduit cette coutume » 
& elle efl: établie dans tous les lieux oà 
la nature n'attend pas l'âge pour fe dé- 
velopper , ou plutôt dans les lieux oh 
tlle fe développe promptement. Cet 
<Uâge des Juifs > jomc à un^ ancienn^. 
Tome /• F 
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tradition , a fait adopter le, rentiment 
ui fuppofe que la Vierge a été matiée 
3rt jeune. L'opinion de Cajétan ^ fui* 
Yant. laquelle la Vierge ne fe ferait 
mariée qu'i vingt- trois » ou même à 
vingr-quatre^ans » n'a pas été reçue. 

Comme peu de temps après fon ma* 
ziage il efl: dit dans l'Evangile , que la 
Vierge entreprit différents voyages, 
fçavoir , dans les montagnes de Juda, 
i Bethléem , en Egypte ,, à Narxreth , 
& que ces opérations exigent ui e cet* 
faine force » on n'a pas non plus reçu 
l'ofânion de ceux qui avançaient pro* 
digieufemeot ce mariage. Par exemple» 
^lans le proto> Evangile de S. Jacques » 
il eft.dit que la Vierge avait douze ans 
lorfqii'elle fe maria*» le Moine Nicolas» 
cnchériflànc fur ce Livre , jdic dans fa 
lettre à. Pierre » Abbé de Celle » que la 
Vierge avait à peine douze ^ans lorf^ 
(q^*ejIe fut mariée. Cette trop grande 
jeunefl^ n'a pas été admife. 
...Le myifêce auquel Marie devait co^ 
cpéner ,. ex^eait non - feulement U 
£brce du corps , mais . encore celle de 
larai£bn« A quatorze ou quinze ans^ 
liune& r^utre fe trouvent réunies chez 
kti filles ,.i fur- tout il l'on fait artentioa 
iaix.cliauts«iCft poncoucs ^ f^t.jpeafec 


j&r les erreurs des Peintres. 1 1 ^ 
^e ce flic environ vers cet âge qae la 
V iergeépouÊiS* Jofephi Cette c^inion^ 
ronforme aa point de vuefous lequel 
l'Evatigile nous prifence la Vierge, %- 
réuni en fa favear le plus grand nom- 
bre de parrifans j ic elle peut ècre^ 
regardée comme la croyance conxmiine 
de TEglife- 

Cette époque utie fois fixée » 4es 
fautes que les Peintres ont commifes 
fur lage de la Vierge , paraifïent dans 
tout leur jour* Les pi us grands Maîtres 
ont erré fur cet article. Pour s^en con- 
yaincre , il fuffit de confulter le tableau 
de la Sainte famille , peint par RaphacU 
Se qui eft au cabinet du Roi; te tableau 
de r Aimonciacian ^ Guide ,- que Ton 
voit aux Carmélites » rue S. Jacques ; 
laVierge de Marbre, d'après le Bernin^ 
qiii fe voit chez les Carmes « près le 
Luxembourg-; dans tous ces morceaux 
précieux , la Vierge eft xepréfeotée trop 

Si les jPéîmres ont augmenté lage 
4e Marie lorfqu'elle était jeune , en 
revanche ris l'ont diminué lorfqu'elle 
.tétait âgée. Cette faute s'eft même gliflfée 
dans quelques tatileaux des grands M aï- 
très. Dans d^ circonftancei où la 
^tbrge ilevrait avoir plus de f^mx^mto 
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ans , ils ne lui en ont pas donne trente; 
Je me rapelle d'avoir vuim tabieaa dés 
noces de^Câna y tians lequel la Vierge 
était moim âgée que Ton Fils. C'eft ainfi 
que-poÀr ne' pas réfliéchir ,, les Artiftes 
confondent tout , & qu'ils fe trouvent 
en contradiâion non -feulement avec 
les opiiiions reçues , mais encorç avec 
leurs- propres ouvrages. . 
' Je pa(fe 'maintenant à ce qui con^ 
cerne les habits La cocfFure de Ma- 
rie fixera d'abord mes regards. J'exa-» 
jninéraî enfuite ce qu'on appelle pro« 
prement l'habit, ou pour me fervir 
des termes de l'art, les draperies. La 
chaùfTure' aura 'aruili ion cour , & je fini* 
rai ^pat. des ohfervations générales far 
l'habillemenr de la Vierge.* Comme 
cette. difcuiliofi exige neceflairement 
que je parle des femmes Juives, je 
donnerai quelqu'étendiie à cet article , 
afin xle réunir :â.. peu- près tout ce qui 
concerne cette partie du coftume Juif. 
•Lesfexnmes& les filles dé l'antiquité 
41'étaient pas moins curieiifes de leurs 
^cheveux que celles d'à-préfeat : elles 
fçàvaient qu'une belle chevelure ajoute 
-aux grâces du corps , qu'elle en fait le 
.principal ornement. Ce fut d'après cette 
;i;(opafe Vi^aîe Qc générale, que s'imroi} 


fur Us erreurs déà V cintres. Ht J^ 
âuifit k peme qu'on infligea aux fem<« 
mes qui violaient les .loi^ dé Thonneur y^ 

freine qui ieft parvenue jufqu a nous ; oa 
es condamnait à perdre leurs cheveux. 
Ce fut peut-être parce que Tinfamie 
était attachée à cette perte , qu'autre-* 
Fois un Concile défendit aux femmes 
qui Te confieraient àa Seigneur , de fe 
rafer la tête^.. 

Qudi qu^il en foie , nous apprenons 
par une foulé de paflàges de l'Ecriture» 
que les femmes Juives étaient dans 
l'ufage de nourrir leurs cheveux ; 8c 
l'on croit communément que la Vierga 
Ce conforma à cet ufage. Nous avons. 
Qiême vu'-ei-de(îus qu'on penfait que 
fes cheveux étaient blonds y deforte 
que les Peintres doivent éviter de re- 
préfenter M^rie d'une manière qui an- 
noncerait qu'elle était brune ou rafée. 

Comment la Vierge arrangeait-elle 
fes cheveux } Comment fe coëflait-elles^ 
ou du-moins comment doic*on peindre 
cette partie de ibn habillement ? C'eft 
le premier objet que j'ai promis d'exa-. 
miner* 

Si l'on s'en rapportait à quelques Aa« 
ceurs^ il faudrait repréfenter la Vierge 
U.tfcce. nue avec fes cheveux fiotantt 

lij 


au gré cïu vent. Cette manière ferait 
riddice <b fa virgilûcé. lis prétendeae 

3 lie telle était eii effet Is marque qui 
iftinguait autre£>is te$ filles d'avec les 
&mmes. Cefles-ci relevaient leurs cbe* 
Veux avec une mitre , à laquelle os 
ajouta un voile , fymbole de leur en- 
gagement. Les £lles , au^contraire ^ 
étaient libres , & ne piortaient aucune 
marque d'aderviifemenr» 

Ceitte prétendue diftinâioti eft fon-- 
dée fur des preuves C\ faibles , que je 
crois inutile de les rapporter. Virgile > 
a la vérité , fait mention des filles de 
Sparte qui laiflTaient âoter leurs che^* 
veux au eré du vent. Mais était-ce 
comme fiues , ou pour leur ornement 
eu leur commodité ? C'eft ^e qui n eft 
pas démontré. D'ailleurs , quand cette 
diftinâton aurait été admife à Lacé-* 
démone , ce ne. ferait pas une raifbn 
pour l'établir à Jérufalem. Quoiqu'ils 
iè traitaient de frères , les Juifi & tes 
Lacédémoniens avâierft une Religion , 
des mœurs , des ufages abiblument 
différents. Enfin quand même cette dif- 
rinffcioh aurait exifté parmi les Jidves , 
les Peintres ne pourraient s^en fervir 
pour exprimer la virginité de Marie. 


fur Us efrcurs des V cintres, i if 
En fe mariant , la Vierge a du prendre 
la marque des femmes , & quitter celle 
des fHles. 

Je ne crois pas qu'an puiffe faire au-» 
cun reproche aux Peintres à ce fujet. 
11 paraît, au contraire , qu'ils ont donné 
dans un excès oppofé ; prefque tous 
ont relevé les cheveux de la Vierge. 
Plu(ieurs ont même pris plaifir à Tes 
relever d'une manière agréable j ils les 
ont treiTés , nattés , quelquefois frifés : 
une bandelette de couleur les retient» 
Se achevé de donner du piquant i cette 
j#lie coëffure. 

Je ne difconviens point que les fem^ 
mesd'autrefbis n'aient mis tout en ufage 
pour a(Ibrtir d'une manière élégante 
leurs cheveux. Il fuffit de jeter les yeux 
fur les antiques , &c de confulter les 
auteurs pour s'en convaincre. Je pour- 
rais même ajouter que cette parure 
exigeait plus de foin , plus d'attention 
qu'à prélent. Au moyen d'une^ pincée 
de poudre parfumée Se colorée V une 
femme peut procurer à fes cheveuic l'o» 
deur & la couleur qu'elle defire : rien 
n'eft fi facile. Avant cette invention » 
on n'épargnait rien pour donner de 
l'éclat , de la vivacité à la couleur na« 
turelle des cheveux. A force d'artifice» 
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les femmes parvenaient i difputet 4^ 
beauté avec la plume du paon & la 
gorge des pigeons. On peut fur cet ar-» 
ticle c'onfolter Tâne d'or d'Apulée, 1- 1. 
Je conviendrai encore que les fem- 
mes Juiyesf ne le cédaient point en 
coquetterie aux femraes de&autres- na-* 
tions. Dieu, par la bouche dq Prophète 
Ifaïe , menaçait les Hlles de Sion de les 
rendre chauves, à caufe du luxe de 
leur frifure. L'Hiftorien Jofephe nous 
en fournit encore une preuve frap- 
pante. En parlant de la fadfcion des 
Galiléens , il dit « qu'ils s'habillaieac 
» en femn>es , fe frifaient 5^ fe far- 
» daient comme elles ^ qu'ils n'imi- 
19 talent pas feulement dans leur cocf- 
j* fure l'afFéterie & l'impudence des 
9> plus débordées , mais qu'ils les fur- 
» padaienrencore par des aâions d'une 
9> lafciveté abominable ». Là coquette- 
rie efl: de tous les temps 8c de tous les 
lieux ^ elle n'en eft pas plus refpec- 
table. 

^ Que la yierge ait été du nombre de 
celles qui fervaient de modèle aux 
Galiléens dont parle Jofephe , c'eft 
ce c]ue je ne puis accorder y & néan- 
pioins c'eft ce qu'il faudrait avouer s'il 
était vrai qu'elle fe fut cocâfée comme 


fur Us tireurs des Peintres. \x^ 
4'ont fuppofé la plupart Aqs .Peintres. 
ÂU'lieude donner ala Vierge une tcte 
copiée d'après l'antique , les Artiftes 
auraient dû confulter la première Epître 
de S« Paul aux Corinthiens. Us auraient 
appris dans lonzième chapitre com- 
ment la Vierge doit être coëffée. Cet 
Apôtre enjoint expreflcment aux fem- 
mes de mettre un voile fur leur tête. 
11 eft certain que U décence & ïa pu-, 
deur femblent leur impofer cette loi. 
D ailleurs Igs Habitants de TAfîe fotu; 
naturellement jaloux y ce qui fait que 
dans ces contrées , les femmes ne 

f^araiiïcnt jamais en public fans avoir 
a tête couverte d'un voile. Cet ufage 
fubfiftait à Jérufaleip du tçmps de Saine 
Paul, & cet Apotte voulait l'intrcH 
duire parmi les Corinthiennes. Nous 
lifons en effet dans quelques Au* 
teurs > que le» femmes Grecques 
avaient toujours la tête & le viîage 
découverts \ les femmes Juives ,. aa 
contraire 9 ne fe montraient jamais à 
•découvert dan» les rues , dans les aile m- 
blées , ni dans le Temple. Elles for taienc 
rarement & toujours voilées. Elles 
étaient même fi attachées à cette cou- 
! tume , q^*à leur voile on les diftin- 
guait des femmes io^ autres nations* 


%iù / Ohfervatîons 

C'eft Tertullien qui nous apprend cette 

dernière particularité, dans fonr Traité 

de ta Couronne du Soldat , .chapitre 4 : 

Apud Judétos j dit il , tam folcmne tfi 

ftminh eorum velàmcn capitis y ut indk 

nofcantur. 

Quant à la matière de ces voiles, 
elle nous eft inconnue \ il efl: cependant 
^ prgfumer y puifqu'eUes les baiflfàient 
fur leur vifage , qu'ils étaient de quel- 
qu'étoffe légère & tranfpareme qui 
n'empêchait pas abfolumgjnt de voir» 
ni de fe conduire. La gafe & la mouf* 
leline n'étaiem pas inconnues alors ; 
elles pouvaient faire des voiles aïiffi 
propres que commodes» 

Au reîle , Tépaiffeur iQ% matières 
ne ferait pas une raifon^ pour re|eter 
ces voiles ; les femmes qui habitent 
encore i préfenr la Paleftine , font voi- 
lées avec àts étoffes qui ne font nulle- 
ment franfparentes ^ leur voile eft feu- 
lement ouvert vis à-vis lès yeux, & 
l'ouverture eft garnie de petits treil- 
lages de crin qui leur fervent à le 
conduire » & qui empêchent qu'elles 
ne foietit reconnues. 

Si nous ignorons quelle était la ma- 
tière des voiles dont fè fervaient les 
Juives > nous ne fommes pas plus iait 


. . .A^ l^^ ^Trturs des Peintres, l j ï 
tritits fur leur forme. Probablement 
les femmes riches en portaient de três- 
vaftes , de traînants j & ceux des fem- 
mes pauvres étaient plus courts : cette 
différence eft de tous les temps , de 
tous les lieux. Dans leurs maifons , 
les femmes rejetaient leur voile pat ^ 

derrière : lorfqu'elles fortaient ou pa- 
raiffaient en public , elles le baiflàienc 
par devant. 

Les femmes Juives avaient un fe« 
cond ajuftement de tcte, fur lequel elles 
attachaient communément leur voile , 
& qui fervair â l'exhaufler.- L'Ecriture ♦ 
facrée parle foiivent de cet ornement : 
il eft toujours nommé une mitre. La 
mitre , dans fon origine , était une 
/impie bandelette ; qui fervait.à rele- 
ver les cheveux. Peu à f ea,c?ette bande- 
lette changea de forme & de matière. 
On Téliargit d'abord fur le front, on Té- 
leva en pointe , on cii fit autant païder- \ 

rière ; infenfiblement ces deux pointes 
qui d'abord n'avaient que quelques pou^ 
ces de hauteur , s'élevèrent , à ce qu'on 
croit , au point que nous les voyons â 
préfent dans les mitres des Ëvèqiies. 

Les deux fanons qui pendient der- 
rière les mitres d'aujourd'hui , repré- 
fciitent les deux extrémités des rubaas 
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dont on fe fervait pour attacher la m^ 
tre, avant qu'elle formât un bonnet 
complet. Nous ignorons quelle érâk 
au jufte la forme de cet ornement ea 
Paleftine à Tépoque dont il s'agit \ ce- 
pendant fi Ton peut en juger par les 
mitres dont fe fervent encore à prefent 
les femmes qui habitent la même con-* 
. trce, elles étaient fort hautes, $c avaient 
à peu près la figure d'un pain de fucre» 
.Lesi Syriennes & leS^Arabefques les en- 
tourent d'un voile de foie noire bor- 
dé de perlés & de pierres précieufes. 
, Le luxe, n'avait rien épargné pour 
. eni^b^îlir . cet ornement v 1 or & les 
pierreries en relevaient l'éclat. Dans 
VEcriture » les mitres des- femmes font 
• toujours JQiptes^vec l'épithète d'écla- 
. lant^.. Les eourtifanes les fe/aient pein<- 
,dfe-,^fiçKju'on pût les apercevoir de 
-loin* Les femmes honêtes & modeftes 
ae f^ diftinpuaient probablement que 
par la. (implicite j & la Vierge était de 
ce nombre. 

Ceç induâ:ions tirées des mœurs , Acs 

. ufages défi femmes Juives , font paç- 

fairement; conformes k la croyance 

. cbnfHnune fur la coëffure de Marie, 

On a ton jouis cru que cette fainie 

Mère du Saioveur fe couvrait la tète 
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Jur Us erreurs des Peintres* i ) f 
d'un voile. On cunferve ttiême quel- 
ques-uns de ces arnetnenc> précieux 
dans différentes Eglifes. Ainfi tout con« 
court à exiger des Peintres qu'ils aban- 
donnent leur ancieni>e manière , pour 
repréfenter la V ierge avec toute la dé- 
cence & le reipeâ qu'exige fa qualité 
de mère d'un Di^u. Cette tète nue , 
ces cheveux artiftement relevés , ces 
bandelettes d'écarlate dont ils font ufa- 
ge pour l'embellir , ne lui conviennent 
nullement. II fautlaiflèr cesornemems 
frivoles à ces Syriennes venues à Rome 
des rivages de l'Oronte , & auxquelles 
Juvénai renvoyait les libertins de fon 
temps. 

Ire quièus grata efi piBâ lupa Bariara mîtrâm 

Le voile & la mitre n'étaient pas 
les feuls ornements de tçte dont les 
femmes Juives fe fcrvaient pour fe 
parer ; elles avaient des pendants d'o- 
reilles. Il eft douteux fi cet ornement 
était fufpendu à l'extrémité inférieure 
de l'oreille , comme à préfenc , ou au 
cartilage fupérieur , ou enfin de quel- 
qu'autre manière \ mais il eft conftant 
quii avait la forme d'un aniieau ou 
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d'une petite roue : communément i! 

^taic dor. 

Les femmes Ifraâites avaient aaffi 
its pendants de nez. L'ulàge de cet 
ornement remonte même , parmi les 
femmes de cette Nation, aux fiècles i^s 
plus reculés : il eft connu dans i'E- 
criture fous le nom de ne^ertî. Parmi 
les préfents qu Elicfer , fsrviteur d'A- 
branam , fit à Rébecca , on trouve un 
ne^em ; il eft même dit que ce fat 
Elicfer qui Tattachai 

Du temps déMoïfe,le nezem était 
commun aux filles & aux femmes ; il 
était d or. Aaron en fondit un grand 
nombre ^ Se ce fut avec la matière de 
ces ornements qu^il fit le veau d'or des 
Juifs. 

Du temps de Job, le nezem était 
regardé comme un bijou précieux. 11 
eft dit dans rEcrirure que tous les pa- 
rents 8c amis de ce faint homme lui 
donnèrent un nezem. 

L'état de fplendeur & d'opulence 
dans lequel fe trouvèrent les Juifs fous 
leurs Rois , ne fit qu'augmenter l'at- 
tachement des femmes, pour leurs bi- 
joux en général, & pour le nezem 
en particulier ^ il en eft parlé foo-* 


fur les 0rr&in des Peintres, x j y 
▼ent dans les Propbèrey. Ifaïe , Ezé- 
chicl > Ofée ^ comptent toujours le 
nezem au rang des ornements des 
femmes de leur nation. 

Si l'on en croit les Voyageurs, cet 
ofage n'eft point aboli. Encore aujour^ 
d'hui dans .quelques endroits de l'A- 
frique Se de TAfie > les Mes àts Juifs 
partent des nezem. 

Quelle étaitja matière > la forme de 
cet ornenient , & comment le portait- 
on ? C*eft ce qui nous refte à examiner» 
Nous avons déjà vu que communé- 
ment le nezem était d'or \^ ainfi il ne 
peut y avoir de doute à cet égard. 
Quant à la forme & à la manière de le 
porter, on n eft pas fi allure. On pré- 
tend que les filles Juives qui 00 1 con*« 
fervé cet ornement > le portent fut le 
nez, à rendrait <w les vieillards. met- 
tent ordinairement les lunettes , & 
qu'il a la forme d'un demi cercle. II 
paraîtrait cependant, par le ii* cha- 
pitre àts Proverbes > qu^on le fufpen- 
dait anciennement aux narines , c'eft- 
à-dire, au cartilage qui fe trouvé a^ 
milieu. C'était en effet ainfi que le por- 
taient les Amériquaines , lorfqu'on dé- 
couvrit cette partie du monde y & que 
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le portent encx>re quelques femmef 

dans rinde. 

Le même paflâge des Proverbes 
nous apprend que le nezem avait la 
forme d'un petit cercle ou anneau : Cir^ 
culus aureus in nàribus. Chaque ftècl&> 
chaque climat a fa bifarerie. 

Puifque j'ai entrepris de parler des 
bijoux des femmes Juives , j'ajouterai 
qu'outre lés pendants de nez & d'o* 
reilies , elles avaient encore des perles > 
.qu'eilles laiflTaient tomber négligem-r 
ment fur leur front : elles avaient auflii 
de riches cojiers , des bralTelecs , des ba* 
,gues, des anneaux , descroiflants y &c 
Ces détails fe trouvent dans le j^ cha- 

{>itre d'Ifaïe. Ce Prophète attaquait le 
uxe des femmes de. fon ilècle ^ il 
n'avait certainement pas diminué da 
temps de la Vierge. lï peut fervit aux 
Peintres pour caraiftériler les femmes 
Juives qui entrent dans la compofition 
de leurs tableaux y ces vains ornements 
de la beauté peuvent même leur four- 
nir un contrafte av^c k. implicite de 
Marie. . 

Portoi^ maititeoam nos regacdis fuiT 
ce qui compofait Thàbit proprement 
dit des femmes Juives. Une iQngn;!^ 


fie les trreurs des Veintm, i j / 
(obd fermée & traînante , une cein- 
ture qui en retient les piis » enfin unQ 
efpèce de manteau qui fert fouvent de 
voile; voilà en quoi confifte ordinai- 
rement l'habit que les Artiftes donnent 
à la Vierge &: aux femmes de fa Na- 
tion. 

Cet habit eft a peu près le même 
que celui des hommes. Cette unifot« 
mité ne paraît pas favorable à la fup* 

(>oficion des Peintres. Les femmes Se 
es hommes ont eu rarement des ha-^ 
bits pareils : la différence de conforma^ 
tion femble même exiger que les deux 
fexes aient des habits différents. 

Dans, le fait,, je crois qu'il £eraîc 
fort difficile de déterminer , d'une ma- 
nière bien précife , quel était le véri- 
table habillement des femmes Juives: 
ils ne nous refte aucuns monuments de 
cette Natjpn , qui puiffent guider les 
Artifles. L'Ecriture, à la vérité, fait 
fou vent mention des habits des fem« 
mes \ mais elle fe fert des termes pro- 
pres. Qu'eft-ce qu'il fiiut entendre par 
ces termes? C'eftfurquoi Téloignemenc 
des temps & la variété qui règne entre 
les objets qui portent fouvent le même 
nom chez tes différentes Nations , ne 
permettent pas de prononcer. On fe 
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trouve donc réduit à des conjeâares y I 
des probabîlités \ & dans une itfacîère (i 
douceufe , pourvu que ce qu on avance 
foie vraifTemblable , cela doit fuffire. 

Dans de pareilles circonftances , s'il 
m'eft permis de propofer mes conjec- 
tures , je dirai que je ne crois pas que 
les femmes Juives portaflent des robes 
longues , traînantes & fermées. Leurs 
robes , au contraire , étaient fort cour* 
tes j elles refTemblaient même plutôt 
à de grandes veftes qu'à des robes ; ou 
fi elles avaient des robes longues, elles 
étaient du moins ouvertes par devant» 
depuis la ceinture jufqu'en bas. Sous 
cette vefte ou robe , elles mettaient de 
cts vaftes caleçons , qui , prenant d la 
ceinture , envelopent les cuilTes & une 
partie des jambes , auxquelles ils (ont 
attachés un peu au-de({us de la cheville 
du pied. # 

Ce qui me décide à donner cet ha- 
billement aux femmes Ifraéfites, c*eft 
qu'il parait , d'après le texte facré , que 
réellement elles étaient habillées de la 
forte. En effet , nous lifons dans Ifaïe » 
&c. que les filles d'Ifraël mettaient à 
leurs jambes dts efpèces {Panneaux oudt 
bracelets for : certainement elles ne 
menaient point ces ornements pour les 
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tacker fous une longue robe ; &c par 
confcquenc , ou cette robe était courte » 
ou elle n était pas fermée jpar devant. 

D'un autre côté il eft parlé fouvent 
dans l'Ecriture de la belle démarcKe 
Mes femmes Juives ^ & la manière 
dont on en parle , femble annoncer 
que les grâces qu'étalaient ces femmes 
en marcnaiit , venaient principalement 
de ce qu'elles avaient les jambes en- 
tièrement libres & dégagées. On con- 
çoit aifément qu'une nlle habillée ^ 
comme je conjedure qu'étaient les 
Juives, pouvait mettre plus d'arc y plus 
de ra finement dans fa démarche » que 
fi elle eut été embarraifée par une 
robe longue & fermée. 

Un vafte caleçon d'une étoffe pré- 
cieufe , & qui fe trouvait attaché par 
cet anneau ou bracelet dont j'ai parlé , 
laitîait la jambe libre & maîtreffe de 
fes mouvements \ les femmes , dès leuc 
en&nce , s'exerçaient à choifir en mar^ 
chant les attitudes > les pofitions les 
plus avantageufes. Infenfiblement elles 
acquéraient ces grâces , cette aifance > 
cette légèreté fouvent peu dé<;ente » 
contre laquelle déclamaient les Pro« 
phètes , mais qui attirait tous les re- 
gards lorfqu'elle fe trouvait jointe 4 
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la mocïeftie, à la (implicite. Cftak 
alors que cette démarche criomphaic > 
& qu'on s'ccriair avec l cpoux des Catn 
tiques : jQ^ûàm pulchri funt grejffhs tut 
in calceamentis y filia principis. 

Enfin, ce qui me décide encore eif 
faveur de cet habillement , c'eft quf 
tel eft à peu-près celui de toutes les 
femmes d'Afie ; &: que les Juives donc 
il s'agit , ayant vécu dans cette partie 
du monde 5 on doit fe rapprocher de$ 
ufages qui ont fubfifté ^ ou durmoins 
fubhftent dans ces contrées. 

Les Peintres mettent ordinairement 
a cru la robe longue qu'ils donnent 
au^lc femmes Juives. Quelques Auteurs 
ont en e^et avancé que les Juifs ne 
portaient point de chemifes : j'exami- 
nerai cette affertion dans le chapitre 
fuivant. A l'égard des femmes , il eft 
à préfumer qu'elles avaient des efpèces 
de chemifes. Là Sainte Vierge fefaic 
ufage de cet habillement, & l'Êglife 
de Chartres fe glorifie de potfeder une 
,chemife de la Mère du Sauveur. 

A l'égard de la ceinture, il eft in* 
dubitabie que les femmes Juives étaient 
dans Kufage d'en porter. Ifaïe diflingoe 
même la ceinture ordinaire d'une au^ 
tre f qu'il nomme fctigil de ceinture : 
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ftiot qa^on a traduit p^r ceinture pec-^l 
torale , fàfcia pe&ératis. On penfe <jue 
les Juives fe fcrvaient de cette fé- 
conde ceinture pour foutenir leur fein; 
Elle menait lieu de cette càrcafle de ba- 
leine que les femmes nomment un 
corps. F<ijcia eji qua tegkur peciusj & 
papilU comprimuntur , atque crlfpanu 
iingulo anguJiiicÉ peSus arSdtur. Ifidor^ 
ch. 19. ' • 

}1 eft douteux fi cette féconde ceifi'^ 
ture était vifible : plufieurs Auteurs 
eftiment qu elle était immédiatement 
fur la peau, EUe était particuliéremene 
en ufage pour les Sues. Il était ré-' 
fervé au mari de la dénouer le pre;* 
mier jour de fes noces. L'autre eeiri-i 
ture était commune aux filles Se aux 
femmes. Elle s attachait fur les reins y 
& fervait à marquer k taille. Origiv 
nairement elles étaient faites avec da 
lin. Du^moifis^ telle eft la matière que 
l'Ecriture leur afligne communément* 
Les femmes s'occupaient à les faite ; 
& nous lifons dans les Proverbes , qu9 
la femme forte en vendait aux Cha- 
naaéens. 

Par-delfus V la tunique ou chémife » 
la robei coàrte on ouverte &c la cein^ 
jmrç 9'les i^joune^ pocc4efit;uiid çipècot 
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de mameau. On n'eft pas 4'accord far 
k forme qu'avait cet habit chez les 
femmes Ifraélites. Les uns le nomment 
écharpc\ à^znttQs Jlole^ qaelques-uns 
pèple j &c. Ce qu'il y a de certain » 
c'eft qu'il étaii: tres-vafte , Se qu'en Vé^ 
tendant, une femme pouvait fe couvrir 
foute entière. 

Le pèple était vue efpèce de robe 
longue , ample & âotante. Il ne fe 
mettais point comme les autres habits, 
c'efl>à-dire , qu'il né fallait point paflèr 
la tête ou les pieds par aucune ouver- 
ture pour le vêtir , parce qu'il s'atta-^ 
chait avec des agraffes. Voici la dei? 
cription qu'Ho^eré fait dans foQ Oé&ù 
iee d'un pèple offert à Pénélope par 
un de fes pourfuivants. » Il était grand 
•» 6c magnifique , fa broderie ^dmi** 
» table , les couleurs nuées avec beaU'* 
ft coup d'intelligence 8c d'art , àc il 
99 avait douze agraffes d'or pat&itemeot 
t» bien travaillées t*. 
, Cet habit était compofé de deux 

Îûèces ou aîles, comme parle Eiiftate; 
'une pour le devant , l'autre pour 1$ 
derrière- Au moyen de quelques agraf- 
fes, il s'attachait par les cotés- & far 
les épaules, ou feulement fur. L'une ou 
£m l'autre î enforte q&e. lejplus foiiveu; 
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U laiflaic à découvert une épaaile avec 
tout le bras. Lebrun tm a fait ufage 
dans fa Magdeleine pénitetite« 

La fti)le s actacfaaic auifi quelquefois 
Air répaule \ mais elle n'était compo- 
fée que d'une aile ou efpèce de long 
manteau \ qui defcendaiç par derrière 
jufqu'aux^ talons. Cet habit était coni* 
mun aux femnaes & aux Prêtres ; il 
était fur-cout en grande réputation par« 
mi les Romaines. Une femme fans 
ftole était regardée comme une profti^ 
tuée : Matrona Jine fiola in publiço^ 
J'aurai occafion d'ea parler 4^a5 le 
chapitre fuivant. 

La troifième efpèce de maateau des 
femmes fefait quelquefois partie d^ 
leur voile* Il était attaché par derrière ^ 
pallait fous le bras droit, & retour^r 
nait vers le gauche en forme d'écharpe ; 
il formait un nœud avec la ceinture , iç 
combair jufqu'à terre» On pisut vcûr unç 
belle defcription de cet ajuftement dan^ 
le 1 1* Livre de l'âne d'or d'Apulée. 

La matière de i:es habits était de lin» 
de fin lin , & de foie* Us é.taient com- 
munément ornés par des broderies 
plates ou à , bpflTes \ leurs extrémités 
avaient des franges , des euirlandes , 
jpa un mo( ^ael<}iie cli9(e. i e^4iYaljMsC 
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à ce que les femmes d'â-préfenc nom« 

snent des falbalas. 

Le fond écak tidii de manière que 
FécofFe paraiflfak de différentes cou^ 
leurs : ceft ce qu'on appelle à prefenc 
des étoffes changeantes. Dans les ^re* 
miers temps il n'y avait que les per- 
fbnnes d'un rang diflingué qui por« 
taffent à^ habits de diverfes couleurs. 
Parmi les Hébreux ce privilège fat d Sa- 
bord attaché à la race facerdotale : cette 
fmgularitétie fe fotttint pas long*temp$ j 
les Damés Ifraélites , du-mdlns celles 
qui étaient du fang Royal , envièrent 
aux Prêtres la variété des couleurs : 
eUes ne firent pas difficulté d*en intro- 
duire la mode. L'Ecriture le dit en par^ 
ticulier dçs filles des premiers Rois 
d*lfraël} & dans le quarante^quatrième 
Pfaume une Reine eft repréfentée re» 
vêtue d'habits de diverles couleurs : 
jijlkie Rcgîna àdextris^in vefiitudtaU" 
rato y circumdaea varietaee» 

la même ehofe arriva partni les 
antres Nations. Les habits de diverfes 
Couleurs étaient confacrés aux per- 
fonnes conftituées en dignité : infen<^ 
fiblement oh fe relâcha fur cette dif* 
cinâion ^ les robes , les manteaux ba* 
fioles devinrent & cooHimns > que les 

Greci 
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Gïrecs ne les permirent qu'aux Coar« * 
tifanes \ Suidas le dit de la République 
d'Athènes ; S. Clément d'Alexandrie » 
de cellede Sparte ; Athénée, de la Ville 
de Syracufe y Diodore^de Sicile , de 
ceux de Locr§s j & la Loi Oppia » de 
tous les Romains. Et comme il y 
avait: des geùs dont la prôfeffion n es- 
tait guère plus honète que celle des 
Cour tifanes , on les laifla dans la pof* 
feilîon de porter les menées étoffes.; 
tels étaient les Eunuques , ceux qui 
iefaient trafic de femmes , les Bac- 
<J:iants » les Bacchantes , les Muficiens.» 
les Comédiens & les hommes effémi* 
nés. L'Hiftorien Jpfephe, en parlant 
des Juifs débauchés qui , de fpn temps » 
défolaient la Ville de Jérufalem , re- 
marque qu'ils portaient: des robes à^ 
Hiverfes copieurs^ , . . . . . ^ 

Yftilà en quelque forte les <liffe. 
reniDc^s trévoluiions que les , étoffes de 
piu£euts çouleucs ont éprouvées dans 
un grand nombre de contrées » & qui 
.peuvent fervir aux Peintres à cf/fAé^ 
rifer leqirjs piE^rfonnages. 

Oq croit que les iemmei Juives-» 
|IOur. c 1(4tipir : davantage leurs : habits ^ 
. employaient avec l'or, les perles ic 
l^s pierres précieufes > les plumes des " 
lomc /• G 
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plus beaux oifeaux de TAfie ; elles (et 
arrangeaient par compartiments , Se 
formaiencdes guirlandes , des lofantes, 
& les autres ornements que pouvaient 
leur fournir lef couleurs naturelles des 
plumes dont elles fe feitraient. 

Mais c'eft aflez^ s'étendre fur ctt 
article r laiflbns le corps ^ te pa(Ibns aux 
jpieds* J'ai déjà dit qu'il était probable 
que les femmes Juives avaient les jam<- 
fees libres , & en partie couvertes par 
Tefpèce de caleçon dont elles fe fer« 
vaient 5 iSc^dont Jujlin j^it remonter l'u- 
fage parmi lek femmeà d'AHe |ufqa ati 
cempsdeSémiramis. Outre ce caleçon , 
il paraît^ par rEcritUre, que les femmes 
^'ffraël ornaient leurs jambes avec des 
chaînes , <le$ cercles d'or \ âinfi qu'on 

Iteatlevokdans-E^échiel, chapitre i6^ 
faïe , chapitre 5 , ^ aiihi. Cet ufî^e 
s^èft perjbécoé parmi ks Sy^fertnes. Les 
Vofageoirs en parleur d'aune furanière 
nnifoeiiie i 8c qui ne fouf&e point de 
difficulté : les femmes du I^etiple ne 
porippt que d^ aiuïeaax de fer ou d'aï* 
. rain aux jambes | le$ mbe$ éii 00e 

, \ ScMlr ce qui concerne les pieds , Gté* 
NJnentd'AleiaBdrie défâ^r^tm^tf lesfem^ 
* fibes qui affeâie^st d» le^^re par a^ffe 
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nus. Ayala adopte fon fentimenc» ôc 
rappliquant aux tableaux de la Vierge g 
il blâme les Peintres qui fe contentent 
de donner k cette Mère du Sauveur de 
fimples^ fandales , ou qui afFcâent de 
laifler entrevoir fe$ jambes , qu'ils ont 
foin de reprcfenter bien déliées , fort 
blanches , Se toutes nues. La réflexion 
de Clément d'Alexandrie eft crès-fage ^ 
Se TappUcation qu'en fait Ayala n'efl: pas 
moins judicieufe. Aux raiions que ces 
Auteurs rapportent pour établir leur 
fentiment , j'ajouterai que cette nudité 
implique contradiction avec les ufages 
des femmes dlfracl. Elles ont roujours 
eu les pieds couverts ) & il eft plus que 
douteux qu'elles aient porté ces fan« 
dales. 

Dans l'Ecriture la chau(Fure de» 
femmes eft nommé des tachas y des 
hajchebifime j &c. On n'y trouve point 
i la vérité quelle était la forme de 
cette chauflTure , mais on compte tou*' 
fours les tachas. Sec. parmi les orne^* 
ments , parmi les bijoux des femmes ) 
de forte qu'il eft i préfumer que cette 
chaufTure était elle-même un bijou. 
Or 9 je le demande , une paire de um<^ 
pies fandales peut elle être mife aH 
rang des bijoux i 

Gij 
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Comme Ifaïe, dans rénumcratîoh 
des ornements des filles d'Ifracl , place 
les petites tunes ou croi(Tànts immédia- 
tement après les hafchébijim , quelques 
Auteurs ont penfé que cette chauflure 
était la même que le calccus des Séna- 
teurs Romains , qui était orné d'une 
petite lune ; ainfi que le dit Juvcnal 
de Quintilien : Âppo/itam nigrd lunam 
fubtexit aluta. Mais la réunion de ces 
deux mots n'eft fondée fur riçh : on 
croit communément que les hafchc" 
hijlm & lés ^petites lunes dont parle 
Ifaïe, étaient^deux ornements diftinfts 
& réparés \ Tun fe plaçait fur la tête » 
l'autre fervait aux pieds. 
- Ce que l'on croit encore , c'eft que 
dans tous les pays il y a toujours eu 
quelque différence entre la chauflTure 
^s hommes & celle des femmes : cette 
dernière a toujours été plus galanre , 
plus précieufe que l'autre. Or il paraît , 
ainfi que je le dirai par la fuite , que les 
^ Vandales étaient la chauflure la moins 
. précieufe des Juifs : on ne peut donc 
par des tachas entendre des fandales. 
. Je ferais tenté de croire que le ta- 
€ka était une chauffure pleine , qui 
itouvrait entièrement le pied , ôc qui 
aU^ic rejoindre le caleçop dont j'ai 
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parié. Les cercles > les carcans fervaient 
a réunir ces deux parties de Thabille- 
inent des femmes \ & Ton conçoit aifé- 
menc qu'elles n épargnaient rien pour 
que cette réunion tut élégance. 

Les femmes Juives ne fortaient pref** 
que jamais ; ainfi leur chauflure n'é- 
tait J)as moins précieufe par la ma- 
tière y que par la couleur : le fin lin ^ 
& par la fuite la foie , compofèrent les 
tachas. Le blanc , l'azur & le pourpre 
devinrent leur couleur favorite : le 
pourpre cependant , fi l'on prend ftric- 
^ement à la lettre un vers de Perfe , 
était équivoque y les courtifanes s'ea 
étaient emparées. 

L'or > l'argent & l'étaîn , en un mot 
les métaux entrèrent audî dans la corn-*- 
pofîtion des chauiTures. On leur fabfti*** 
tua des peaux : les efcarpins , ou efpèce^ 
de brodequins de maroquin jaune ou 
louge , font à préfenc la chauffure or- 
dinaire des femmes de l'Âfie* 

Après avoir fait ces obfervations gé- 
nérales fur les habits dont les Peintres 
peuvent gratifier les femmes Juives , 
je me hâte de terminer ce chapitre 
par deux réflexions particulières à ceux 
qu'ils donnent communément à la 

Sainte Vierge. La première efl: relative 
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â la richèffè, à la magnificence des^ dra^ 
peries. Les étoffes les plus fines, les 
couleurs les plus brillantes lui paraif- 
^ent afTAées : les Peintres ooivenc 
fçavoir que les étoffes les plus pré- 
cieufes , les couleurs les plus belles 
n'entrent point ordinairement dans 
rhabillement de la femm^ d'un pauvre 
^rrifan. Un autre motif aurait dû les 
engager à fe comporter autrement 

3u ils n'ont fait : le fafte , l'élégance 
es habits font comradiâoires avec la 
modedie & la fimplicité de Marie. 
Lui donner des vêtements fuperbes, 
c'eft démentir fon caraâère. Enfin les 
Auteurs anciens atteftent que les habits 
de !a Vierge n'avaient rien d'éclatant; 
qu'ils étaient d'une couleur ordinaire 
& naturelle : de la propreté & rien de 
fuperflu , voilà la parure de la Vierge. 
Ma féconde réflexion lie frappe qù'io- 
direâement fur les Artiftes : fa prin- 
cipale direâion eft tournée vers les 
, Ordres Religieux. Je ne fçais en vertu 
de quel titre la plupart de ces Ordres 
fe font avifés de faire porter â la Vierg# 
leur habit. Que les Carmes aient ha- 
billé comme eux le Prophète Elie y je 
n'en fuis point étonné : ils regardent 
ce Saint comme Içur Fondateur > & 
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qttoiaae depuis cette époque un Pape 
dit cnangé leur uniforme » il eft de 
leur fyflême de décorer de leur h^bic 
celui qui les a fondés : ( nous voyoni 
mcme que tel était autrefois Thabic 
qu*on donnait fur le Théâtre si c§ Pro^»- 
phèce. Il paraifTait avec M oïïè lors de 
la Transfiguration de Notre Seigneur \ 
1 un avait des cornes (xxp^ tète ; Tgutre 
un habit de Carme fur le corpç, ) Mais 
qu'on habille la Vierge en C^rme , 0n 
Capucin , en Cordeher , &ç* c eft ce 
qm me furprendra toujours* 

C'était autrefois une faveur que de 
toourir revêtu de quelque habit Relir 
gieux : on s'imaginait par ^e moyeo 
acquérir aifément le Paradis , & cette 
faveur était ordinairement la récom- 
penfe des Bienfaiteurs. Quoique ce tî- 
tteconvienneparfaitementàk Vierge, 
je ne penfe pas qi^e jamais elle ait eiir 
oefoin de cette récompenfe. Pourquoi 
uonc lui donner un habit de Moine ? 
Pourquoi la revêtir d'un froc, d'un 
capuchon ? Serait-ce pour donner du 
relief & du crédit à ces habits? N'eft- 
ce pas plutôt décréditer la Religion , 
^ eft-ce pas en agir comme on le fait 
dans les Peintures profanes 9 où l'on 
lie rougit pas de fubftituer â la ceinture 

Q iy 
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de Venus, fe cordon de S. FrançoU? 
Ce ^ui augmente ma furprife , 
c*eft que des Ordres qui fe piquent de 
fçavoif & d'urbinitc,' aient adopté 
tes pucrilirés. L'habit des Père^ de k 
Merci > celui des Mathurins , &c. 
peut être três-nobte , três-refpeûàble ; 
mais il était inconnu du temps de 
la Vierge , &C n'a jamais été fait 
pour elle. Si à ces raifons on ajoiue 
la variété, la biganire que ces difFc- 
rents uniformes jetent fur le même 
individu , on conviendra que Tobfer- 
vation que je fais, quoique la der- 
nière de ce chapitre > n eft pas la moin| 
néceflàirc» 
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CHAPITRE XL 

Habits des Juifs. 

J 'a I annoncé , en crayonnant le por- 
tnic de S. Jofeph, que je renfermerais 
dans un chapitre fcparé , tout ce qu'on 
peut dire de plus vraiflemblable far la 
manière donc les Juifs s'habillaient du 
temps de ce Saine. Je vais réunir ici ce 
que nous avons de plus probable fur 
ce fujet : je fuivrai à peu près la même 
méthode que dans le chapitre précé- 
dent y c'efl-à dire , que j'examinerai la 
tête , le corps & les pieds. Par ce moyen 
on aura dans le même ordre tout^ce 
qui concerne les habits. 

A l'époque dont il s'agît, les Juifs 
laiflfàient'ils croître leur barbe & leurs 
cheveux ? C'eft la première queftion 
qu'on peut faire fur l'habit des Juifs* 
Si Ton interrogeait les Peintres > on 
ferait fort embarraflTé,. d après leurs 
réponfes , de prononcer fur cet objet. 
Les uns donnent au;c Juifs de 1^ barbe 
Se des cheveux^ d^autres'leur retran-» 
chent la barbe ^ d'autres les cheveux; 

Gi 
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Ânnibal Carache ne leur adonnent bar- 
be ni cheveux. Cette variété exige qa'on 
ait recours à Ats guides plus aflurés. 

Si nous interrogeons l'Ecriture , fi 
nous confultons THiftoire , enfin fi 
nous nous en rapportons à l'ufage ac- 
tuel de cette nation, il faut abfolu' 
ment admettre lopinion qui fuppofe y 
qu'à l'époque dont il s'agit , les Jui6 
nourriraient leur barbe. 

En effet, on trouve dans le Lévl« 
tique , ch. 19, une défenfe expreflè 
faite aux Juifs de rafer leur barbe : Nec 
fadctis barbam. Que cette loi fe foit 
confervée parmi cef te nation , c'eft ce 
que plufieurs pafTàges de l'Ecrirure em- 

Eêchent de révoquer en doute. Lorfque 
^avid , par un rafînement de politique 
qui lui fauva la vie , contrefit l'obféaé, 
il eft dit que fa falive coulait fur fa 
barbe. L'injure que les Ambafladeurs 
de ce même Prince, reçurent d'Ha- 
yon , Koi des Ammonites , qui leur fit 
rafer la moitié du vifage , prouve encore 
ce aue j'avance; &: pour me raprocher 
de l'époque dont il s'agit, je citerai 
Jofephs ,'qui rapporte que de défefpoir 
&r de douleur , les Juifs s'arrachaient 
U barbe, parce que Pétroàe voulait 
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introduire dans leur Ville des ftàtueâ ; 
•deforce qu'on doit regarder comme in- 
dubitable que du temps de S. Jofeph 
la défenfe de fe rafer la barbe fubhf- 
tait encore. 

C'eft envain qu'on oppoferaît quç 
^ns le fécond Livre des Rois ^ch. 19 ^ 
îl« eft remarqué comme une chofe ex- 
traordinaire que Miphibofeth fe pré- 
fenra devant David fans être rafc in- 
tônfâ barbâ. Cette remargue prouve 
feulement que les Juifs taillaient leur 
barbe 9 & il y a bien de la différence 
«ntre tailler & rafer. Ce paflage ferc 
•encore à prouver contre quelques Au- 
teurs, que mal à propos ils ont avancé 
que dans le deuil les Juifjs fe coupaient 
ia barbe. On voit , au contraire y par le 
paflage cité , oue bien loin de la cou- 
per , ils ne la taillaient même pas. 
Abfalon s'était révolté contre David^ 
•& l'avait forcé d'abandonner Jérufa- 
lem. Miphibofeth afRigé de cet acci- 
dent refta dans le deuil , dans la trif«- 
telïe , tant que dura cette révolte. Dès 
•qu'il fçutque David jetait triomphant, 
il fe préfenta i lui pour le féliciter. Se 
•il fe préfenta tel qu'il était. Voilà le 
iens dapalfage allégué^ & Ton voit 
€^îl ne détruit nullement ce que j'ai 
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avancé. Miphibofeth qmqut jilius ScSut 
defctndit in occurfum Régis ^. illotis pe^ 
dit us & intonsâ barbâ : vefiifyue fuas 
non laverai à die quà . égf^^s'fueraî 
Rex , ufque ad diem reyerjionis ejus in 

Il en, eft de incme de ce qne Jd- 
fî-phe dit j du Barbier d'Hcrode le 
Grand , dans fon Hiftoire des. Giïerrc^v 
Ce Barbier accufa un parcicutier d a* 
voir voulu le corrompre / pour cob^ 
per, la gorge à Hérode , tandis qu*ille 
laferait. Ce fait ne dérruit point Ibpi^ 
niôn générale fur la barbe de$ Juifs j 
x^. parce qu Hérodé était eenfé étraI^ 
ger , & que rien ne Taftreignait à fc 
conformer aux lois, à la religion & 
aux ufages des Juifs ; r°. parce que bien 
que les Juifs laiiTàfTent croître leuf 
barbe , cela n'empêchait pas , ainfi que 
je viens de Tobferver , qu'ils n'euflenc 
des Barbiers pour l'arranger, k. pei- 
gner , la tailler ; en un mot ^^ pour la 
rendre propre & commode. 

A l'égard des cheveux , Moïfe de*- 
fendit feulement aux Juifs de les cou- 
per en rond , neque tu rotunduk 
attondeâitis comam. Levit. ch. tc>. Du- 
mpijtis c^eft ainjd qu'on a traduit le-mor 
Hébreu SiJtH» La vraie %naficacioa as 
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ce mot a exercé les Commentaceury. 
Moïfe ne défend pas aux Juifs de k 
rafer la tête , il leur interdit Umplement 
ace certaine manière qui était fré- 
quente chez tes peuples vpifins , oa 
qui paflait pwr laperftitieufe. tUetté 
manière avait -elle quelque rapporc 
avec ce que^ les Pjiêtrés nomment \z 
tonfure j ou bien avec le filet des Bé-» 
nédiâins , te cordon des Capucins , 1^ 
couronne des Polonais , le toupet des 
Japonais ? C'eft fur quoi les avis font 
partagés» 

Au fur plus , puifqae cette manière 
de f^ rafer était interdite aux Juifs y 
il ferait fupetflu de chercher en quoi 
elle confiftait. Il fu$tra donc d obfer^ 
ver que de cette défenfe il refaite que 
du temps de Moïfe, les Juifs étaient 
dans Tufage de fe rafer la tète : fans 
cela il aurait été inutile de leur inter- 
dire une certaine mamère de fe cotiper 
les cheveux. ' 

Cet ufage fe proùye encore par \é 
vœu Ats Nazaréens , dont Moïfe pref- 
crivit les formalités. Ce vœu était de 
deux efpèces. Le premier était perpé- 
tuel, & confîftait, entr'autces chofes, 
i ne jamais couper fes cheveux. L'au- 
tre n'était que momentané ; après 
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avoir laifTé croître fes cheveux peadanc 
un temps limité y on les cpupaic avec 
certaines formalités. 
^ Uun & l'autre vœu démontrenc 
donc , ainfi que je Tai avancé , que du 
temps de Moïfe les Jiiifs commune' 
nient ne nourrifTàient pas leurs che- 
veux. Il paraît cependant que les jeunes 
gens , & fur- tout les hommes efitmi* 
nés , fe relâchèrent de cette coutume. 
La belle chevelure d'AbfalQn , qui loi 
fut fi funefte , femble indiquer ce re- 
lâchement. L'Hiftorien Jolephe parle 
aufliî d'une troupe de jeunes gens qui 
formaient la garde de Salomon , & 
qui avaient de longs cheveux. 

Malgré cet exemple , le corps de 1^ 
nation continua toujours à ne pas nour« 
riv fes cheveux. Les Rabins nous ap- 
prennent que Ton coupait ceux du 
Grand Prêtre tous les vendredis au 
foir. Les fimples Prêtres les coupaient 
tous les mois ; & S. Paul écrivant aux 
Corinthiens , dit qu'il eft contre nature 
qu'un homme laifle croître fes cheveux. 
De forte que tout concourt i faire pré- 
fumer que fi les Juifs attachés à leur 
R :iligion ne fe rafaient pas la tête , ils 
portaient au-moins leurs cheveux fort 
courts. 
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Il n'en était pas de même des Jeane»- 

Î^ens & des efFén^inés > ils confervèrent 
es cheveux iongs. Ils firent plus , ils 
s'occupèrent à les arranger. Jofephe , 
dans les Guerres des Juifs, rapporte que 
les Sicaires , faâ:ion Juive , fe frifaienr» 
Le même Hiftorien, dans le huitième 
Livre des Antiquités , fait mention 
d'une autre manière d'orner les che- 
veux. £n parlant des forces de Salomoti, 
de fes chevaux , de fes chariots , il die 
que ceux qui les montaient en fefàienc 
encore remarquer davantage la beauté ^ 
car c'étaient acs jeunes-gens de'trcs- 
belle taille, vctus de pourpre Tyrienne» 
armés de carquois, & qui portaient de 
longs cheveux femés d'une poudre d'or 
qui fefait paraître leurs têtes tout écla<- 
tantes de lumière , lorfque le foleit les 
frappait de fes rayons.' 

Cet ufage n'était point particulier 
' i. la jeunefle d'ifraël. Les Athéniens 
mêlaient des cigales d'or i leurs che- 
veux , auflî'bien que les Satniens & 
ceux de Pallene. Pythagore nous ap- 
prend lui-même dans Lucien , que n'é** 
tant encore connu que fous le npm 
d'Euphorbe , il allait au combat avec 
des treffès d'or à fes cheveux. Les Em- 
pereurs JEJim yérii^ , Commode Se 
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Galien rétablir en r cette mode y & 
changèrent la poudre d or des Hébreux, 
\qs cigales des Athéniens ^ en des pail- 
lettes de même métal \ mais il e(t in- 
certain que cette mode fe foie confer- 
yée parmi les Juifs , & qu'elle fubiiftâc 
du temps de S. Jofeph. 

Une autre mode qui régnait alors 
parmi ceux qui portaient leurs cheveus> 
confîflait à les peindre. Hérode ayant 
appris que les trois principaux EiH 
nuques qui le fervàient , fçavoir , foa 
Echanfon, fon Maître-d'Hôtel & fon 
Valet de-Chambre , avaient été cor- 
rompus par fon âls , les fit appliquer 
a la queftipn j ils avouèrent quA- 
lexandre les avait trompés en leur re- 
préfentant que le Roi fon père était un 
vieillard infupportable , qui fe fefait 
peindre les cheveux pour paraître jeune* 

La couleur noire était ta couleur fa- 
Torite^ aufli n'épargnait-on rien pour la 
procurer & aux cheveux , & aux fbur- 
cils« La beauté des fonrcils confiftait 1 
bie» former le cercle \ & vraifTem- 
blablement les Juifs efféminés avaient > 
ainfi que les petits.- maîtres de Ro- 
me , des inftrumenrs pour les arranger» 

Ces dérails fur la barbe & les che- 
veux à^^ Juifs ^ nou^ apprennent qu il 
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■fie faut point dorfter de longs cheveux 
â S. Jofeph, ni à aucun des Juifs de 
rAnci'=^n ou du Nbuveau Teftament » 
que lEcrirure nous prcfente com.ne 
de fidèles obfervateuirs de la loi ; on. 
ne doit prodiguer cet ornement qu'aux 
mondains, aux efféminés. • 

Ces détails nous fonf connaître en:- 
core,que tous les Juifs étaient atta- 
chés à leur barbe; qu'ils la nourilTaient 
conformément à la Lai de Moïfe^, Sc 
que ce ferait Une etreur que dé les 
repréfenter avec des vifages rafés. 

Quoique les cheveux foient la parure 
naturelle de la tête , cependant Tintemp- 
pcrie des faifons a introduit dans plu- 
fieurs contrées Tufage de la couvrir; & 
cet ufage,qui doit fon origine au befoin, 
èft devenu fouveht un objet de £afte , 
qui a fervi a diftinguer les Nations. 

En général, les Afiatiques ont tou-* \J^ 
jours eu la tête couverte , & à ce titre 4^ç 
oq a penfé que les juifs qui habitaient- *S; 
la Paleftine, fe couvraient àtSflfeb tête* ^ 
Si nous remontons au temps de Mo'iTe, 
nous verrons en effet que cet ufage 
fubfiftait parmi cette^nation. Ce Légis- 
lateur voulant donner aux lépreux une 
marque qui pût les faire connaître j^ 
leur ordonna d'aller la tète nue» 
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Il paraît encore que chez cette û^ 
tion , c'était un figne de^ triftefle que 
de fe découvrir la tète i du-moins ce 
J^égiflateur défend aux Prêtres de doii- 
Xier ce fîghe d'afïliâioh ; & cette loi 
eft une nouvelle preuve que dii temps 
de Moïfe , les Juifs n'étaient poiût 
jiu-tcte. 

Le Grand Prêtre , & les autres Mi- 
niftres du Temple , devaient toujours 
^voir la tête couverte : Jofephe rap- 
.porte que le bonnet dont ils fe fer^ 
vaient était attaché avec graicid foin j 
de peur qu'il ne tombât , tandis qu'ils 
facrifiaient. 

Ce bonnet des Prêtres était une eft 
pèce de toque aîlèz femblable au tut'* 
ban : il était de toile blanche faite avec 
du lin , & couvrait toute la tête. On 
penfe communément ^ue le refte delà 
nation était cocfFé à peu-prês de même. 
Les Juifs fe couvraient fur- tout la tête, 
lorfqu'ils paraiflfàient en public , ou çn* 
traient dans le Temple & priaient 
Dieu. Cet ufage s'eft perpétue parmi 
cette Nation. Les Juifs ont la tête cou- 
verte lorfqu'ils prient dans leurs fyna- 
gogues ) ils croiraient manquer au ref-* 
peâ dû â la Divinité , s'ils lui adref- 
faient jeuis vo&ux la tête mie : opinion 
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/îngaUère qui régna long- temps parmi 
les Romains , & qui fubfîfte encore ea 
quelque forte chez les Chinois. 

Lorfque les Juifs entraient dans le 
Temple , ils s'appliquaient fur le front 
& fur la main dfes fronteaux , des thé- 
philims , ou philaftères. Voici Ja des- 
cription que fait Léon de Modene de 
ces ornements » ii toutefois on peut 
leur donner ce nom. 

» On écrit fur deux morceaux de; 
» parchemin avec de l'encre faite tt'^ 
» près , &c en lettres quarrées , ces 
* <^tre paflages avec bien de l'exac- 
» titude fur chaque morceau. Le pre- 
» mier : Ecoute , Ifrael^ &c Le fécond : 
» Et fera , fi obéiffant tu obéis ... Le 
f> troifième : SancUfie-moi le premier nc.J 
» Le quatrième : Et fira quand le Seir 
H gneur te fera entrer*,* . . 

» Les deux parchemins font roulés 
» enfemble en forme d'un petit rou- 
»> leau pointu, qu'on renferme dans de 
tt la peau de veau noire : puis on la 
»9 met fur un morceau quarré & dur 
M de la même peau y d'où pend une 
»> couroie delà même peau , large d'un 
>» doigt , & longue d'une coudée & de^ 
»> mie ou environ. 

m \\s pofent ces théphilims au pliaûl 
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^ du bras gauche \ k couroie ^ âprêf 
» avoir fait un petit nceud en forme 
i> de jod ^ fe tourne autoiir du bras ea 
j* ligne fpirale , & vient finir au boue 
j> du dofgt du milieu. Ce qu'ils nom- ' 
^> ment teffila feed jady c'eft-à-dire , lé 
i» teflSla de la main. 

n Pour ce qui eft de l'autre , ils 
M écrivent les quatre paflages dont ;e 
» viei^ de parler , fur quatee morceaux 
•• de velin féparés ; en les attachant 
»> enfembie, ils en forment un quarrc^ 
*> fur lequel ils écrivent la lettre Sein : 
»> puis ils mettent par-deflus uo petit 
»» quatre de peau de veau dure comme 
tïTautre, d'où il fort deux couroies 
»> femblables en fîgure & longueur aux 
» premières. Ce quarré fe met fur le 
V milieu du front , & les couroies ^ 
» après avoir ceint la tcte , font un 
9> nœud par derrière en forme de da^ 
•ï let y puis viennent fe rendre devant 
» reftomac3>.lls nomment celui-cir^^^îii 
feel rocs j c'eft à-dire, le teffila de la tête. 

Les Rabins font remonter au temps 
de Moïfe l'origine des téphillms. Ce 
qu'il y a de certain, c'eft qu'ils étaient 
en ufage à l'époqne que nous exami^ 
lions. Jéfus-'Cnrita même reproché aux 
JPhariiîens de porter des fronteaux plus 
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longs , plus larges que ceux èQ% autres 
Juifs , afin de fe faire remarquer \ Se 
Ion ferait en droit d'accufer prefque 
tous les Peintres d'avoir négligé cette 
portion du coftume Ju'f. 

Pour ce qui concerne Thabit propre- 
ment dit , on croit qu'il étoit compofé 
de quatre parties ; la chemife ou tuni<» 
que , la robe , le manteau & la cein- 
ture. On penfe que la tunique était 
communément fans couture. Les An- 
ciens avaient en effet le fecrer de tra- 
vailler au métier ce$ fprtes d'habits. 
C'était ordinairement l'occupation des 
femmes, & Caia Gecilia, femme de 
Tarquin l'ancien , paflè , chez les Ro- 
mains, pour la première qui âtdes tu- 
niques droites. Les femmes Juives ex- 
cellaient auflî dans ce genre de travail. 
Salomon,dan5 fes Proverbes, repréfbnte 
la femme forte faifant des findons ou 
tuniques qu'elle vend aux Cananéens. 

La robe fe mettait fur la tunique } 
elle defcendait jufques fur les talons, 
avait de longues manches , & les plis 
qu'elle formait autour du corps étaient 
arrêtés par la ceinture. Cette ceinture j 
yafte & longue, fe nouait par devant , 
& ièrvait de bourfe : elle foutenait en 
même-temps leâ armes blilnches que le$ 
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Juifs employaient pour leur défenfe. 

Outre les armes que les Juifs por< 
talent à leur ceinture , foit dans leurs 
voyages , foit à la guerre , ils avaient 
une efpèce de petite pioche ou bêche 
deftinee à creufer la terre » lorfqu'ils 
voulaient fatisfaire a quelques befoins 
naturels. Vo^i ce qu'on trouve i ce fu jet 
au DeutéronoQie , chapitre ij > v. 12 : 
^ Vous aurez un lieu hors du camp , où 
91 vous irez pour vos befoins naturels. 
9» Vous porterez une pioche à la cein* 
*i ture ; & lorfque vous voudrez vous 
ff décharger, vous ferez un trou dans 
» la terre , que vous recouvrirez en- 
4n fuite , après vous être foulages »... 

Quelques interprètes, au lieu de ces 
mots , une pioche à votre ceinture , met- 
tent , une pioche ou petite bêche Jur la ba* 
lanct : ils fe fondent fur la fignification 
du mot a:[em , qui , félon eux , s'emploie 
pour exprimer une balance. De forte que 
de cette interprétation il faudrait con- 
clure que les Hébreux, du temps de 
Moïfe, portaient non-feulement une 
bourfe & une petite pioche , mail en- 
core une balance à leqr ceinture. 
. Cette conjeâure neft point deftituée 
de fondement. Il paraît en effet , par 
^quelques pailages de l'Ecriture, que 
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les Juifs portaient avec eux des poids , 
& par conféquent des balances , pour 
pefer l'argent qu'ils donnaient ou qu'ils 
recevaient ; de même que les Mar- 
chands Chinois te les Arméniens eti 
portent encore aujourd'hui : N^c^e:^ 
point , eflril dit au Deutcronome , cha* 
pitre 1 5 , n*aye'{ point dans votre poche 
flufieurs poids , un trop pefant & un trop 
léger. Le Prophète Ofce , chapitre 1 1 y 

!»arle auffi des balances que portaient 
es Cananéens ; Canaan in manu eju$ 
fiatcra dolofa, 

A l'époque' dont il s'agit » Tufàge dé 
U monnaie était connu des Jaié^, 6t 

ffait fupprtmer les balances \ maii 
douteux (i l'on avait également 
ï les pioches. . Jofephe » & aprêt 
orphire , donnent des pioches aux 
JEâféniens, qui étaient Juifs \ fen ai 
pvlédans le chapitre i^ vcrai ^(^ Marier 
P' 87 & 88. D'après le témoignage de 
Auteurs , on pourrait conclure que 
cette Loi de MoïTe fut la manière dû 
foolager les befoins naturels , était en^ 
cote en vigueur au temps dont nous 
parlons ; &: par conféquent qne les 
mntres feraient bien fondés a repré-» 
fenter les Juifs portant une petite pio* 
^^ ou bcche i leur ceinture. 
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Ùhabît de delTus confiftaît en un 
manteau : il eft parlé pluCeurs fois de 
ce vêtement dans l'Ecriture. Il était 
quarré , & Ton penfe que les Juifs le 
portaient en lofange. Un des angles 
defcendait jufque fur les talons y Taatre 
était replié, & tombait en pointe au 
milieu du dos \ les deux autres fer* 
yaient à envelopper les bras-r& $'a- 
graffaient peut-être au milieu de la 

{poitrine ; ou bien on les croifait fur 
es épaules • • • 

Dieu voulant diftinguçr fon Peuple 
chéri , loi^iii porter une eipèce de li- 
vrée fur ce manteau : « Parlez aux eiH 
n fants d'Ifracl y ( Nombres , chapitre 
»> 1 5 ) & dites-leur qu'ils falïènt , 
» la fuite de leurs races , des frange 
» les ailes de leurs habits, & qu ils i 
m tent fur ces franges de Taîle, un fil ( ou 
> «» ruban ) ^e couleur d*hyacinte m* ^ 

Le même- Ordre fe trouve exprime 
au Deuréronotne , chapitre jla , & 
peut fervir d*e:tplication au précédent : 
«« Vous ferez , avec de petits cprdons, 
»» des franges , que vous mettrez aux 
» quatre coins du matjteau dont vous 
>» vous cpirvrirez >#. 

En rapprochant ces deux pa(Tàges , il 
léfulte que les franges environnaient 

le 
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le ttîîttiteau , & que. les quatre angles 
craienl: termines par des houpes de 
bleu cclefte. Cet olage ne tomba point 
en dcfuétude ^ TEvaiigile nous apprend 
qu'à répoque dont if s'agir , les Juifs 
portaient encore des franges, & par 
confcquetît ^es Jioupes bleues à leurs 
nianreaux. 11 parait même que les Pha- 
rifiens afFedtaieat d'en porter de plus 
longues que les autrcis Juifs , afin de 
fe diftmgper : Jcfu«-Chrit leur en fit 
un crime. 

te taled dont les Juifs d'â-prcfent fe 
<:ouyrent dans les Synagogues , eft un 
diminutif de l'ancien manteau de leurs 
aïeux. H a de même quatre angles de 
quatre cordons , qu'ils nomment :f/:f/rr 
^ peut en voir la defcription dans les 
ccremonies des Juifs par Léon de Mo- 
dene , chapitre 5 . 

Les habits des Hébreux étaient de 
un , de fin lin , de laine , ou du poil 
de quelqu'autre bête j mais ils n'étaient 
jamais compofés d'une étoffe tiflue de 
laine & de lin , parce que la Loi leur 
mterdifait ce mélange La ceinture était 
ordinairement de toile : on en portait 
cependant de cuir. Celle de S. Jean 
était de cette dernière efpcce. 

l-ts meilleurs toiles Xe fabr>quaien| 
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à Pélufe en Egypte , où le Un éuif 
fore eftimé. Les Juifs portaient au(E 
l)eaucoup d'étoffes des Indes ; il ne pa« 
raîc pas qu'ils fudent dans l'ufage dV 
Toir des habits tiffus d'or & d'argent 
Xeur çtpnnement , leurs exclamations » 
lorfqu'ils apperi(ttrent le Roi Agrippa 
flvee une robe ou un manteau , dont U 
fana €tait d'argent, prouve cjae fl lei 
habita des Juirs étaient délicats , ï\% 
n'étaient p;^ fort riches. 

Comme l'Mfage de$ étoffes de foif 
était connu alors , il eA probable que 
les riches Ifraélit^ en portaient j 
mais le commun dft Peuple n'ufaic 
que d'ctofles iimples ; la toile , Iç 
drap 9 une efpèce de camelot) fefaient 
^reique toutes leurs riche(res ea 
ce genre JL'obli^tion dan^ laqueliç 
étaient les Juifs de fe layer , ainn que 
ïeufs habits, les métrait dans la ni- 
^flîté de fe iètvir de ces éto&s ; on 
les mouillait fans danger. Le$ couleurs 
boulantes , les étoffes j^écieulès n'ap- 
f aient pu s'accorder avep ces puriâ- 
:Cati0ns l^gaJe^, 

Les Jiuiis , ainfi qiie toutes les antres 

i^atiqnSj avaient leurs habits de £eteS| 

leurs habits^ cérémonie : Joiephe ob^ 

^ /erve que I^rf^ue A^ripj^a vipt a Jérp- 
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Iklem , cous les Juifs forent au-devant 
^e lui avec leurs habits de cérémonies. 
Cette obfervatiofli mérite rattention 
des Peintres. 

Les Juifs avaient aufiî des habits- de 
deuil : ces habits étaient ouverts > ou » 
pour me fervir des termes ufités^ dé* 
chîrés. Si i on s'en rapporte à THifto- 
rien Jofephe , le noir était pour eux » 
ainfî que pour nous, le figne de la 
rrifteiïè Se du deuil ; ils quittaiMit 
alors leurs bonnets 8c leurs ceintures ^ 
fe mettaient des centres fur la tête , ôc 
(é couvraient avec on afuileinent» 
qu'ils nommaient un fac. 

Les Prêtres ne portaient point le 
deuil î leur iiabit étaii blanc & de lin j 
ieur ceinture violette , nouée par de- 
vant , pendait jufqu'à terre : les Sacri- 
ficateurs mettaient la ftole fur cet ha- 
bit. C'était un vafte manteau de dî- 
verfes couleurs qu'ils attachaient fur 
les épaules , Se qui leur tombait fur les 
calons. 

- Il a déjà été queftion de cet habit 
dans le chapiitre précédent : non-feule-^ 
mène les Sacrificate^rs Se les femmes 
t'en fervaient parmi les Juifs , il était 
encore «ifité cae2 différentes Nations* 

A Rome 9 la ftole cuit Thabit le plus 

H i| 
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décent) le plus honnête que les fem« 
xnespuflent porter. Les Egyptiens con-^ 
iiaidaient auifi cet habit : lafioU olim- 
piaquc était célèbre pour ceux qu'on 
initiait aux tnyftères aOfiris. 

Cçc habit , vers Tépoque dont il 
s*agit , cauTa de grands troubles à Jér 
rulalem parmi les Sacrificateurs & les 
Prêtres fubalternes , tels que les Chan? 
très, les Portiers. Les Chantres fur-r 
râuc afpicaient a Thonneur de la ftole. 
jLe Roi Agrippa, petit fils d'Hérode, 
leur accorda ce droit y mais à condi' 
tion que les Portiers & aunes Lé- 
vites employés au fervice du Temple 
jouiraient du même prifilçge? 

Les Prêtres n^étaient pas tqnjoars 
revêtus de leur$ habits Sacerdotaux, lit 
les quittaient au0i-tôt qu'ils n etaieiu 
plus en exercice \ ils s'habillaienc silors 
comme les autres Juifs ; il n'y avait 
aucune diflference encre les Prêtres ft 
les Laïques. 

Les uns & les autres quittaient dans 
leurs maifons , de même que les Rc^ 
mains , leurs manteaux 6c leurs cein? 
turi^s : ils ne s*en fervaient que qaan4 
ils allaient au Temple , par la Ville , ou 
^n voyage. C'eft à cet ufage que Jélus? 
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honjerviteur dait toujours être muni de fa 
ceinture , & prit à obéir* S. Pierre ^tait 
fans manteau & fans ceinture , quand 
FAnge le fit fortir de la prifbn : w Pré*» 
» nez , lui dit l'Ange. , votre ceinture 
•I & vo« fandarles . • .prenez votre.man* 
» teau , & me fui vez »•• Aét. des , Apâ« 
très , ch. 1 1. 

Les fandales dont il eft parlé dan» 
ce paifage , me rappellent que je dois 
dire ici quelque chofe de la chauilure 
des Juifs : comme les hommes por- 
taient un habit long , on a douté qu'ils 
€u(fent les jambes il les cuiflfes cou- 
vertes. On trouve cependant dans la 
defcription des habits du Grand Prêtre, 
celle des caleçons ou culotes.dont il 
devait fe fervir lorfqu'il officiait, de 
peur qu'il ne découvrit fon ignominie : 
nais ce paflàge n'eft pas (umfant pour 
conclure que toute la Nation en portait* 
Les Romains , & un grand nombre 
de Peuples, au temps dont nous par- 
lons , n'^aient ni caleçons , ni cuiotes ; 
2 plus forte raifon les Adatiques n'en 

trottaient point : leurs habits lonM » 
a chaleur du climat , l'habitude enfin, 
ks difpenfaient de ce vêtement. 

Si les Juifs ne fe couvraient ni lés 
Mmbes ni les cuises , parce qu elles fe 
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trcHiYaktnt naturellemcitt ca ché e » faas 
leurs robes ^ il n'en érak pas de tnemd 
<!es pieds^ Dans tous les temps cette 
nation a porté des cliaadures. La loi 
dn déckai^cmenc , ou du lévirar» pref» 
crite dans le Dentéronome , ch* 25 > 
eft une peiive de ce que j'avance. 

Vo;ci quelles font à peu^r^s les fer- 
malités de la cérémonie du lévîrat ou 
déchauffeoient , telles qoe les a pref- 
cri tes MoîTe, Se qu'on les remplit en- 
core à préfent. Le Juif qui renife d'é- 
poufer la veuve de fon frère , mort 
Kins enfants , prend un foulier , Tat- 
tache à fon pied droit, ôc le préfente i 
fa helle-fœur qui prononce ces paroles? 
If. r^fuft de fufciter lignée à fon frtrê j 
& JC accomplir la loi du lévirat. Le beau- 
firere répond : ^uil ne veut point époufer 
N. Alors la belie-fœur détache te fou- 
lier & le jeté en préfence de plufîeurs 
témoins. Autrefois elle erachait au 
vifage de fon beau-frere : à préfent elle 
crache à terre en difant : AinJ^oitfait 
à celui qui ne veut pas fufciter lignée à 
fon frère ; & fa maifùn fera appelée la 
maijhn du déekaujfé* Les témoins & fpec« 
tateurs répètent trcns fois le* mot dé- 
chauffé. Ce cri termine la cérémonie. 

Cette loi Singulière nous montre que 


fur Us erreurs des Veinêrffs. t •? j 
ilu temps de Moïfe , les Juifs portai en c 
des chaufTures. Il ferait même facile dç 
prouver qu'ils $*en fervaiem lotig-tempf 
auparavant $ èc qu'ils coÉftinuèrent rou^ 
jours d'en porter, ainfi que |e l'ai avancé. 
Mais il me fuffira de remarquer que 
cet ufage fubfiftait i l'époque que nous 
examinons. 

Il eft parlé plusieurs fois de cfaauffures 
dans rÈvangile. Le premier foin dit 
père de l'enfant prodigue , fut de lu! 
faire donner des ibuliers. Dans la Mip- 
nah , on place au rang des chofes im- 
mondes un foulier dont les oreilles ou 
cordons font rompus. 

Il paraît que les Juifs d*alors avaient 
deux fortes de chauflfnres. Les fôulUrs 
& les fandales ou pantoises. S. Piefte 
fe fervait des chauiTures de la dernière 
efpcce ; & S. Marc , ch. 5 j nous ap- 
prend que Jéfus-Chrit voulait que les 
Difciples fulTent ainfi chauffés. 

S, Jean-Baptifte diCiit o^ilti était 
pas digne de dénouer les cordons des fou* 
tiers de celui qui venait après lui. On in- 
fère de ces paroles Ôc au paflage de ta 
Mifnah , que les Juifs nouaient leurs 
fouliers avec des cordions. C'efl ce que 
nous avons de plus précis fur la forme' 
de la chauffme des Juifs. 
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Les Peintres a cet égard fonidans Ttf- 
fage de donner à cette nation de fimples 
fandales attachées au pied &à la jambe 
ar des rub^n^u cordons. Je crois que 
'Evangile diftinguant lesyè////Vx d'avec 
les fandalts y & mettant de la di^é- 
rence entre ces deux chaufTures » içs 
Peintres auraient pii adopter cetre dif- 
tinâion....* Peuç-être que le fouiier 
couvrais entièrement le pied, que Içs 
rirhes s'en fervaient , que le peuple & 
les gens fîmplës portaient des fandales. 

Les fottliers du Grand Prêtre étaient 
de couleur de pourpre , & il eft à pré- 
fumer que tes perfonnes riches en por- 
taient aufli deqiielque couleur agréable. 
Martial » dans fes Épigrammes; fe mo- 
que d'un certain Cinna qui avait la ma- 
nie de porter des fouliers blancs. Le 
rouge & lej!aune font à prtfent les cou- 
leurs favorites des habitants de rAlîe. 

Quant à la matière des chaulTures deC 
Juifs y fi l'on prenait à la lettre ce qu'on 
trouve au Deutéronome > ch. ) } , v. j 5, 
il faudrait en concluie que c'était du 
fer & du cuivre. Les chauflures de mé- 
tal ont été, à la vérité, en ufage autre- 
fois. Il eft dit dans l'Ecriture , que |es 
fouliers ou hotùits du géant Goliath étaient 

de cuivre. Ces chauSures étaient mcme 
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renommées : Tertullien , dans le Traité 
du Manteau , blâme Empcdocle , qui 
avait eu-la vanité d'en porter. Qu'à l'é- 
poque dont ii s'agir, cette chaulïare 
fut encore ufitce chez les Juifs , c'eft 
fur quoi il eft impodible de prononcer. 

11 eft probable qu'alors on avait 
trouvé en Afie le fecret de préparer des 
peaux pour faire, des chauilures. On ea 
féfair auflî avec le papirus , avec le- 
jongj la foîe & le lin : mais commune* 
ment on employait le cuir. Jofephe , 
décrivant la difette qui régnait dans 
la ville de Jérufalem , pendant que 
Titus la tenait bloquée , rapporte que 
les Juifs mangèrent jufqii'au cuir des 
fouliers. 

On penfe que les Hébreux ne fe fer- 
vaienc de chauffure , que lorfqu'ils for- 
taient dans la rue , ou qu'ils allaienren 
voyage ; qu''ils étaient nu- pieds dans 
leurs maifons. Cette coutume ne pa- 
raîtra point extraordinaire , fi l'on faic 
attention que leurs pl^chers ou par- 
quets étaient couverts de nattes ou de 
tapis. C'eft pourquoi les Juifs avaient 

frand foin de conferver leurs, pieds 
ien nets : lorfqu'un étranger arrivait > 
on lefaluait en lui lavant les pieds.. 
. On croit auûi que dans le.Tem^pIe , 
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les Sacrificateurs étaient nu - pieds. 
Quelques Auteurs ont avancé qu'il en 
était de même pour toute la Nation 
le four du Sabac. Cependant on ne 
trouve dans l'Ecriture aucune Loi 
relative à ce fujet. Dans la Mifnahy 
il eft feulement défendu aux Juifs de 
porter le jour du Sabat des foaliers 
d'une certaine efpcce-, ce qui annonce- 
rait qu'on n'était point obligé de fe dé- 
thaufler le jour du Sabat. 

L'efpèce de fouliers interdite par les 
Auteurs de la Mîfnah , était celle dont 
fe fervaient les foldats'Ron^ains , & 
que Juvénal comptait au nombre des 
embarras de Rome. 
» 

( 'Planta mox undique magnâ 
Calcofy & in digito clavus mihi miiius kâret)» 

Ces Auteurs racontent à ce fujet, qu'é- 
tant cachés dans une grotte à canfe de 
la perfécntion, & le bruit s'crant ré* 
pandu que Tennemi approchait , on 
commença à s'entre-pouflfer 6c fe fouler 
avec ces ibuliers ou sandales chargés de 
doux : ce qui occa/ronnfa un grand 
défordre, & fit périr plufieiirs Juifs. I>e 
peur d'un pareil accident, il fut dé- 
fendu d avoir des clour à fes Ibttliers 
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le jour de la Congrégation ovl du Sabat^ 

Comme à TépoqHC dont il s'agit , 
plufîeurs Juifs avaient été décorés du 
titre de Chevaliers , il eft à préfumer 
qu'ils en prirent les ornements , tels 
que les. petites lunes aux foulier% St 
les anneaux d^or au doigt. Leurs rela-*^ 
rions avec les Romains introduiHrenc 
chez eux le fade & le luxe de l'Italie. 

Je bornerai ici mes recherches fur 
l'habillement des Juifs. Il refte certai* 
nement bien àQ$ chofes à dire ; ^mais 
je crois ceci fuffifant pour indiquer aux 
Artiftes à quoi ils doivent fe fixer fur 
cet article , qu'on pourrait leur repro- 
cher de n'avoir jamais alTez approfondi. 
Us devraient, cependant jGjavoîr que 
pour bien caraftcrifer une nation , il 
eft efTenciel d'en connaître les habits. 
'Cette connaiflfance fait les'Peintigs 
crudits. 
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Pyion dc^Zacharic. 

, JL ^ vifion de Zacharie eft le premier 
fait , ou du- moins le plus ancien , Ire^ 
ïativemenr à rHiftoirc de Jéfus-Chrit, 
dont il foit parlé dans TEvansile. Voici 
comme le rapporte S. Luc , le feul des 
Evangéliftes qui en ait' fait mention. 

M Du temps d'Hérode , Roi de Ja- 
5> dée, vivait un certain Prêtre nommé 
»» Zacharie ) de la famille £ Abia y & fa 
» femme était des files d'Aaron , & 
^ s'appelait Elifabeth. Tous deux étaient 
« jiiites devant Dieu , fuivant en paix 
» tous les commandements & les or- 
w donnantes du eigneur ; & ils n'a- . 
wjiwent point de fils, parce qu'Elifa- 
»™tli était ftérile, &c qu'ils étaient 
» tous deux avancés en âge. 

>• 2iacharie fefant fa fonâion de 
« Prêtre devant Dieu dans le rang de 
là fa famille , il arriva par le fort , fe- 
» Ion ce qui s obfervait entre les Pri^ 
»» très y que ce fut à lui dUntrer dans 
>y Je Temple du Seigneur po\|^ pofi^ l^^ 
» parfums* 


i 


ur Us erreurs des Peintres. 1 8 1 
9> ( Cependant toute la multitude da 
9» peuple était dehors fefant fa prière 
»> a Ineure des parfums. ) 

» Or, un Ange du Seigaeur lui ap« 
9> parut , fe tenant debout à la droite dt 
» r Autel des Parjums. Zac^arie le 
55 voyant en fut troublé , & la frayeur 
o le faifit. L'Ange lui dit : Ne craignez 
%y point , Zacharie , parce que votre 
« prière a été exaucée \ Se Elifabeth 
>' votre femme enfantera un fils , auquel 
M vous donnerez le nom de Jean. Fous 
njerer dans des tranfports de joie ^ & 
« plujieurs je réjouiront de fa natjjance ; 
99 car il fera grand devant le Seigneur : 
99 il ne boira ni vin ni autre liqueuc 
9» qui puiflTe ennivrer , & il fera rempli 
9? de TEfprit Saint dans les entrailles 
99 de fa mère : il convertira beaucoup 
99 d'enfants d'ifraël au Seigneur leur 
99 Dieu : il marchera devant lui dans 
99 Tefpfit &^ans la vertu d'Elie, pour 
99 réconcilieHes pères avec les enfants, 
ai pour ramener les incrédules à la fa- 
99 gefle des Juftes , & préparer au Sîei- 
99 gneur un peuplé partait. 

99 Zacharie dit â l'Ange : A quoi 
99 connaîtrai-)e cela ? Car je fuis vieux, 
H ic mz femm& eft avancée en âge. 
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9» L'Ange lui répondit : Je fuis Gabriel 
»» qui me tiens préfent devant Diea. 
I» J'ai été envoyé pour vous parler ^ &c 
I» vous porter cette heureufe nouvelle ^ 
» Se voilà que vous allez devenir muer, 
I» Se 9oiy he pourrez parler jufqu'aa 
» jour que ceci arrivera » parce >que 
M vous n^avez pas cru en ma parole qui 
s» s'accomplira en fon temps. 

n Cependant le peuple attendait 
»> Zacharie , Se s'étonnait de ce qu'it 
o demeurait R long-temps dans leTem- 
ij pLe. Mais étant lorti , il ne pouvait 
» leur parler. Il leur fefâit des fignes. 
99 Ils reconnurent qu'il avait eu une 
>» vi(ion dans le Temple > & il refta 
>» muet ». 

Tel eft le récit de S. Luc fur la viHo!! 
de Zacharie. & l'Annonciation de Saint 
Jean. Ce récit > ain/î qu'on a pu le 
remarquer , offre deux ^âions prin- 
cipales. L'une fe pafTe nptre l'Ange 
Gabriel & Zacharie ^ l'autre entre Za- 
diajrie & les Juifs. Chaque aâion effe 
fort détaillée* On j voit ce qu'était Za- 
charie , où il était > ce qu'il fefâit lors- 
que l'Ange lui apparut ^ cette appari- 
tion eft eile-mème fort circonftanciée. 
L'étonnement du peuple , les figpes d^ 
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ZacharieiMput fe trouve dans ce récit. 
It^ffire une belle carrière aux Peintres* 
Voyons (î ceux qui ont entrepris de la 
fournir » ont réudî. 

La diftinâion que je viens de &ire 
entre les deux aélions dont parle Saint 
Luc, s'élève déjà contre Us Artiftesr 
qui les ont réunies dans le même ta« 
bleau. Oss deux aâîons ne doivent 
point concourir enfemble , elles ne fe 
pafsèrent point dans le même lieu ; 
rexaâitude des f^its s'oppofe i leur 
réunion. Le peuple était dehors , il 
attendait Zacnarie, il ignorait ce qui 
fe pa(Iait dans le Temple. ]Le peuple ne 
fut donc point témoin de la vifion. Le 
fuppofer , c'eft altérer TEvangile. 

Je crois que 1 on aurait tort de 
choifir la féconde aâlion , pour ca« 
raâérifer la vifion de Zacharie. L*é- 
tonnement du peuple , l'embarras de 
ce Prêtre , fes ngnes , ne font que des 
fuites , des incidents qui naifi^nt de la 
vifion même , ils ne doivent point 
avoir la préférence. Je me bornerai 
audi à examiner les tableaux de la 
vifion j eux feuls , s'ils font fidèles » 
doivent être adoptés» 

Zacharie revêtu des habits du Grand 
Prêtre , à geiioux devant l'Arche d'al- 
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liance , un encenfoir à la OMÂn & re^ 
gardant un Ange porté fur mi nuag^; 
cet Ange levant une main au Ciel , & 
parlant à Zacharie , voilà à quoi fe ré« 
4uifent prefque tous les tableaux que 
nous avons fur TAnnoticiation de Saint 
Jean, . 

Ces tableaux font abfolument con- 
traires au récit de S. Luc. Ils ne.s'ac- 
cordent pas davantage avec TEcriture 
Sainte & liHiftoire des Juifs. Un coup 
«d'ocuil rapide/ur tout ce que les Pein- 
tres ont fait entrer dan^ la compofîtion 
4e leurs tableaux , va démontrer ce que 
j^vance. 

D'abord Zacharie n'était point Grand 
Prêtre. S. Luc dit fimplement que c'é- 
tait un Prêtre , Sacerdos quidam. Or il 
ne le ferait point exprimé ainfi , s'il 
çut parlé du fouverain Sacrificateur 
d'IfraëL Ce Sacrificateur était alors ce 
qu'il y avait de plus grand & de^plus 
illuftre parmi les Juifs, Les derniers 
Afmonéens avaient été en même temps 
Rqis & grands Sacrificateurs. Quoiqu'à 
répoQue dont il s'agit , Hérode ne 
donnât cette place qu'à £qs créatures , 
ceux qui l'occupaient n'en étaient ni 
moins grands , ni moins refpeétés.^ 

S« Luc dit encore que Zacharie était 


fur les erreurs des V cintres. tVfi 
ê.^ là famille d'Abia , & qu'il eut la 
vifion de l'Ange , tandis que fuivant le 
rang de fa famille > il fervait dans le 
Temple. Cette obfervation fur la fo- 
in il le & la caufe de l'exercice de Za- 
charie , eft une nouvelle preuve qa'it 
n'était qu^un fimple Prêtre , Sacerdos 
quidam. Eux feuls étaient affujéris- it cet 
«xercice alternatifé Zacharie s'y trouve 
fournis 5 il n'était donc pas G|and 
Prêtre. 

L'Evangélifte ohferA auffi que la 
fonâion que remplifiTair Zacharie, lors 
de la vifîon , lui était échue par le fort» 
foîte exiit. Or il eft confiant que le fore 
ne réglait point les fondions du Grand 
Prêtre, cette coutume n'avait lieu que 
pour les fimples Prêtres entr'eux. Auflî 
S. Luc, ajoute-t-il , félon ce qui s^ob" 
fervait entre les' Prêtres. 11 faut conclure 
«ncore dç cette troifième réflexion , que 
Zachacie n'était pas grand Prêtre. 

Je pourrais ajouter d'autres preuves 
de cette vérité , je les rappoi^terai 
lorfi^ue l'occafion s'en préfentera. Je 
dirai feulement ici qu'elle eft confir- 
mée par le témoignage de Jofephe , 
qui nous a conferve la lifte des Grands 
Prêtres de fa nation \ dans cette lifte 
on ne trouve point le nom de Zacharie* 
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Cette qualité n'eft donnée â ce im(^ 
que dans des Livres apocryphes donr 
les Peintres ne doivent point réalifer 
les rêveries. 

On lit dans ruii de ces Livres y que 
2acharie était Grand Prêtre , qu'il 
reçut la Vierge dans le Temple ^ 
Vâgede trois ans > qu'il lui fit fubir 
répreuve des eaux amères , &c. & que 
les Jjiifs le firent mourir , parce qu'il 
avait laifle prier Marie , après fes cou- 
ches , dans le Mu deftiné aux Vierges> 
Dans an autre, on le fait niadacrer par 
ordre d'Uérode , auquel il ne veut pa» 
découvrir la retraite de S. Jearné Ce 
font des fables qui n'ont jamais été 
reçues , & que j'aurai occafioti de ré« 
fucer dans les chapitres fuivant^. 

Quand même on fuppoferait quo 
Zacharie était Grand Prêtre , les Pein- 
tres ne feraient pas mieux foodés à le 
repréfenter d genoux devant l'Arche 
d'Alliance , revêtu de fes habits pon- 
tificaux : tout le monde* fçait que 
TArcbe était placée dans la partie da 
Temple nommée !e Saint des Saints , 
te que l'entrée de ce lieu n'était permife 
qu'au fcuverain Pontife une fois l'an- 
née , un jour de jeûne : pour y entrer, 
il était obligé de quitter fes habits 
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pontificaux , 8c de prendre un habit 
particulier décrit dans la Loi. Ainfî » 
d'après Iz pofition dans laquelle les' 
Peintres ont repréfenté Zacharie , 
^uand même il aurait ëtc Grand Prê- 
tre , ils ne devaient pas le revêtir 
pontificalement. 

N*eft-ce pas une nouvelle erreur que 
d'avoir placé Zacharie dans le lieu ovt 
était l'Arche ? On vient de voir à Tinf- 
taht que le Grand Prêtre avait feul le 
droit d'entrer dans ce lieu^ d'un autr# 
côté , nous avons vu que Zacharie n'é-'* 
taft qu'un fimple Prêtre; il n'entrait 
donc point dans le lieu où était l'Arche^ 
dans le Saint des Saints. 

Les fonftiofts que Zacharie remplif- 
fait , au moment de fa vifion y s'éiê-^ 
vent également contre la fuppofition 
des Peintres. Que fefait ce faint Prê- 
tée lorfque l'Ange lui parla ? Il allait 
pofer l'encens fur TAurel des Parfiims» 
Or cet Autel ne fe trouvait pas dans 
le lieu où était TArche: ce ne fut 
donc point dans ce lieu que Zacharit 
apprit qu'il aurait un fils. 

Quand même j'accorderais que Za- 
charie était Grand Prêtre , qu'il était 
revêtu de fes habits Ponriiîcaux , enfin 
qu'il était dans le Saint des Saints 


>88 Obfervatîons 

lorfque TAnge lui app4rut, ce ferait 
toujours à juile titre que je re^rocbe- 
tais aux Peintres d'avoir commis tiû 
anàchrofiifme impardontiable , en le 
tepréfentant devant l'Arche d'Al- 
liance. Zacharie vivait du temps d'Hé« * 
rode le Grand ^ & à cette époque il 
y avaii près de cinq ficelés que l'Ar- 
che était perdue : on ignore ce qu'elle 
eft devenue depuis la captivité de Ba- 
bylone Si Ion s'en rapporre aux Ra.- 
j^ins 5 Jcrcmie cacha l'Arche avec le 
thumim & Ihumim^ de peur que cer 
objets facrésne devinfTent la proie des 
infidèles : il tes cacha fi foigneufemént, 
que quelques recherches qu'aient faites 
les Juifs , ils ne les ont jamais retrou- 
vés. Après cela je demande fi l'on doit 
compter beaucoup fur l'exa^itude & 
le fçavoir des Peintres. 
. Je Vais phis loin. Pour mettre les 
Artirtes'à leur aife, je confens de re- 
connaître Texiftence de l'Arche;- ils 
auroni toujours tort de placer Zachariev 
devant cet Arche , à genoux , un en- 
cenfoir à fa main. S. Luc dit pofitive- 
ment que la vifion fe paflTa auprès de 
TAutel fur lequel on poiait les Parfums : 
ce n'était donc point auprès de l'Arche ; 
c était donc fur un Autel, & non dans 
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ùci enicenfoir , quon brùlaic les par* 
£ums • . • 

les Peintres auraient évité toutes 
ces fautes , s^ils avaient voulu rcBéchir 
Ua moment fur l'aélion qu'il s'agidait 
de réalifer : ils auraient vu que h l'on 
en ex epte l'heure , le jour & la forme 
de l'Ange » toutes les autres circonf* 
tances en font certaines & connues. 
S. Luc dit que Zachaiie était entré 
dans le Temple pour pof^r l'encens en 
prifence de Dieu , lorfque l'Ange lui 
apparut. En quoi con/iftait chez les 
Juifs la cérémonie des parfums ? Voilà 
ça que les^Peintres devaient chercher, 
* Cette cérémonie déterminée , ils au-» 
laient travaillé diaprés t'Hiftoire \ au- 
lieu qu ils n'ont fuivi que leur imagi- 
nation : ils auraient repréfe^té une 
z6t\on véritable , au - lieu . qu'ils ne 
nous ont donné que des fables ^ des 
abfurdités. 

Prendre dans un eticenfoir êiQ^ charr 
bons allumé^ fur l'Autel des Holo- 
cauftes , les porter fur l'Autel dés Par- 
fums , jeter delfus une grande qunntitii 
d'aromates : telle était la cérémonie 
des|>ar^'iims. 

Cette cérémonie ou ce (acrifice fe t^ 
DOttvdiaic deus^ fois \e tour ; au levei 
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de l'aurore & au cotnmencement de 
la nuit , qui était chez les Juifs le 
coinmencennent du jour* 

Le Miniftre de cette cérémonie était 
un fimple Prêtre : on tirait au fort ce- 
lui qui devait remplir cette fonâion. 
11 avait foin en outre du chandelier à 
.fept branches ; il arrangeait les mèches, 
oertait de l'huile dans les lampes , 
en éteignait crois le matin , les alla- 
mait le foir ; enfin le jour du Sabat 
il changeait les pains de propofition. 
Telles étaient , pendant que durait foti 
exercice > les ibnâioos de fon mi- 
niftère. 

Mais entrons dans un plus grand dé« / 
tail s & après avoir montré aux Artiftes 
ce qu'ils devaient éviter, indiquons 
leur ce qu'ils peuvent & même doi* 
vent faire. 

S.^ Luc appelle le Temple le lieu où 
ctaitZacharie ^ i/é'^âir entre dans le Tem^ 
jple ...Se le Peupk était dehors. Ces 
expreffions ont trompé ja plupart des 
Peintres \ ils n'ont pas fongé que le 
;inême mot a fouvenc des lignifications 
idbibUimetit différences » & que ces 
différences (ont fur-tout fet^ibles , lor& 
.qu on applique ce nnot à un objet qui 

^ftaic il^r a looç^temps. Ceue inaf* 
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centioti leur a fait comhieccre des mé- 
prifes , donc on verra {>lu6eurs ex^m* 
pies dans les chapitres fuivan ts. 

On nommait Temple chez les Juif»» 
un grand & vafte baciment confacré aa 
Seigneur dans la ville 4^ Jérufalem» 
Ce bâtiment était compofé de diffé- 
rentes parties , & Ton aonnait à cha- 
que partie le nom génétique de Temple. 
J'aurai lieu par la fuite d'entrer d^os 
l|uelque$ détails fur cet article \ pour 
le moment , je ne parlerai -que du bâ^ 
ximent q^oh appelait le Temple pro» 
prementxlit , lequel occupait le milieu 
de l'édifice , & était compofé de diffé» 
rentes p^rtiçs. Voici cocBnx^ Jofephe 
le décrit dans fon Hiflxûre des Guerres. 
«< Le Tem^ , ce lieu faine con*^ 
M facréA^Dieu , cuit placé au milieux 
j» on y Montait par douze degrés. La 
» largeur & la hauteur de fa façade 
^ étaient de cent coudées ^ mais il n'jr 
>f en ayaic que foixante dans fon enr 
» foncemenc & fcir le derrière j parce 
•> que fur le devant & i fon encrée 
•m étaient deu]^ élargifTements de vingt 
9» coudées chacun , qui parajflaieti t consh 
^ me À^HjL bras qui s'étendaient pour 
-m embJH|F ic pour y tçcevoir ceux 
«» <jui y^tr^ienc, 
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* n Son premier poi:ti<]ue qui était.He 
9« foixance-dix coudées de haut , & de 
9t vingt- cinq de large , n'avait point de 
tf porte , parce qu'il . reprcfenrait le 
» Ciel qui eft viiible & ouvert i tout 
H le monde. Tout le devant de ce por^ 
» tique était cioré , & tout ce que l'on 
-n voyait à travers dans le Temple 1 c- 
at tant auffi » les yeux^ en pouvaient i 
w peine foutenir 1 eclar^ 

M I^a partie intérieure du Temple 
n était féparée en deux ; & de ces 
9» deux parties celle qui parai(Iait U 
w première, s'éfevait jufqu^au comble, 
s» Sa hauteur était de quatre- vingt dix 
ai coudées , fa longueur de cinquante , 
4» & fa largeur de vingt La porte dH 
m dedans était toute couverte de lames 
•> d'or , comme je l'ai dit^ i^ts cotés 
«» du mur qui l'accompagnaient étaient 
s9 tout dorçs. On voyait au-defTusdfô 
»>, pampres de vignes de la grandeur 
» d'un homme , où pendaient des r4* 
» fins « & > tout ceKi était d'or. 

*> Cette autre partie de la réparation 
t» du Temple la plus intérieure , était 
9» la plus baflè : fes portes qui étaient 

G^d< 

f»au*deyanc un upis Babylonien, de 

99 pareille 


«9 d'or avaient cinquante codées de 
j> haut» & feize de large.J|p^y avait 
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qè pareille grandeur , où lazur , le pour- 
%r pre , J'écarlate & le lin étaient mc- 
>> les avec tant â'art , qu'on ne poui^aic 
-ti le voir fans admiration y & il repré- 
4ï Tentait les quatre clémente. . . . Tout 
i» Perdre du Ciel était auflî reprcfentc 
y» d^ns ce tapis , à l'exception de$ 
ï» fignes. ' • 

^« On entrait enfuice^ns la partie 
^ inférieure du Temple' , qui avait 
M ^sixante coudées de long , autant de 
^ haut y & vingt de large. 

>j Cette langueur.de (bixante cou- 
M dées était divifée en deux parties iné- 
» gales , dont la première était de qua-> 
« rante coudées. C/était^là qu'étaient 
w le Chandelier , k Table & rAktel 
S) des enceofçments. Le Chandelier 
»f avait kw branches , fur lefquelles 
^ étaient lept lanipes , douze pain^ fut 
%i la Table .... & treize fortes de par- 
«»' fums qu'un mettait dans réncenloir» 

»> L'autre partie du l^emplg la plus 
4» intérieure était de vingt, coudées ; 
^ dilè était féparée de l'autre auffî par 
%i un voile , & il ny avait alors rien 
^dedans. L'entrée nVn était pas feu- 
99 len^ent défendue i tout le monde} 
i» il^n'ér^it pas même permis de k voir. 
Tome I. I ' 
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» On la nommait le SanAuaire , ou te 

-99 Saint des Saints. 

M. li y avait tout à Tentour plufieurs 
D bânments k trois étages. On poàVaic 

99 paflfer des uns dans les autres , & y 

9> aller par chacun des côtés du grand 
z» portail. . 

yy Comme la partie fupérieure était 

9* plus étroite y elle n'avait pouit de 
: s» femblables baiiments , elle n'était 
^9 pas nonp^lusâ magnifique; mais elle 

99 était plus élevée que l-atitre de qua* 
-*» rante fcoudées , &c ainfi toute fa hau- 
-Miteur était de cent coudées., ion plan 
*A):n'eii avait que foisante. 
r r0 rLa face «itériepre do Temple 
ï^étBik BDiEume d« Umes d!or. QiKinc 

M aux autres c&tés où il n'y ^vait pas 

M dxxr 9 Ues pierres on .étaient H Uan- 
\><cbes, que cette fupietbe maflTe ^pa- 

4>^ai:flraic Ae loin aux étcsmgers qui ne 
. 2»».ravatent poinrèfTcere vue., une mofi« 
. a» ta^Qj^ couver tCidei neige. 

» ïKoutae rlacoûverîtùre. tlu Temple 
>»4était femée & connue iiéciifêe de 

v»i>Bocfaes ou .pointes d'iot fbit aiguës. 
- . ' b»: dL' Autel i ( des holocauftes ) q»i 
i 99 émt déisaftc Le Tempb , avait cia* 
• ^-qaàitcetcoudée»6lx qaarri».0C ùïh»» 

ï * ' •-. ; . 
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99 jreQf éc^t de quinze coudées. Jl était 

'. » a(Ie:& difficile d'y monter . du côte du 

. « midi , & on l'avait -çondruit fans dôn- 
»y ner un feul coup de màrceau. 

. »• Une baluftifade d'une pierre par* 
;» faitetnetit belle & d'une coudée de 
>> haut, environnait le Temple & l'Au- 
»• tel , & réparait lé peuple des Sacrifi- 

,«» cateurs*!. . ' " 

Au moyen de cette defcripcion , il 
«ft aifé de fe figurer ce que fignifienc 
ces paroles de S. L'UC : Cependant toute 
la nufltituie était dehors ; & ces autres: 

. Ce fui Mui Centrer dans le Temple y pour 
offrir r^ncens. Par ces mots dehors j il 

. faut eniendre hors de cette taluftrade 

• *i ' . - _ 

oui envirponAit TAucel & le Temple, & 
icparait le peuple des Sacrificateurs j 
par le mot Temple j il faut entendre 
lîmpleinent ta jPartie du Ternple defti- 

fiée aux eficeDiements. 

Siklyat^t cette même defcription , 

cette partie.deftinée aux encenfements 

«tait ttqe grande faite plus longue que 

large , dont les lambris & le parquet 

étaient couverts de lames d'or. D'un 

. coté , Vo>ix. voyait la Table de propotî^ 

tien 1^ de. l'autre , le Chandelier a fejpt 

. l»r.9^clies^« ^u,fQnd » devant Je vqib qui 

, . w^^i ;reotrée du Sajint des ^Sai^ts ^ 

ïi) 
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ccait fAutel des pârfiiiî)s. Tel ét^iît le 
)ieu où l'Ange apparue à Zacharie , & 
tous les objets 4ont je viens de parler 
font connus. 

Le voilç ou rideau qui féparaif le 
Sandtuaire , était dé diverfes couleurs, 
w Vous ferez , dit Dieu i Mpïfç , lin 
5> voile d'hyacinte , de pourpre , d'é- 

, m carlate teinte deux fois ^ & de (in (in 

' » retors , tilTu avec une agréable va- 

* >t rîçté ». Ceç ufage s*éft toujours con- 
fervé, tant que le Temple a fubfifté. 

A l'égard de la Table &ç du Clun- 
deKér, on peut çonfulter le b^s relief 

'qui exîfte encore à Rome, fous lar- 
icade de Tare de triomphe de Titus i 
ces deux objets s'y trouvent repréfenrés 
& bien çonfervés. Quelques Auteur? 
Qnt prérendu que l'Artifte ne lejs avait 
traces que d'après fonwirrîagination. Ce- 
pendant il eft'certaîn qu'3 pouvait les 
avoir viis , puîfgue Vefpafien & Titus, 

' après en avoir rait rornemènt de leuc 
triomphe , déposèrent ces riches, dé- 
pouilles dans le Temple de la Paijp, où 

\(elles reftèrent Ipng-temps. Il eft même 
./à préfumer que le Sculpteut fe fera ap* 

. pliqué 4 les prendre pbur tnodèle. " . 

L^ Table fervajt a placer les pains 
' de prppofîtion. Ces pafns liaient cônfa? 
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Crés au Seigneur, (la pehfe qu'ils ré(-* 
fèthblaieac aux pàin^ ordinaires; & 
nous apprenons par plufieurs padages 
de différents Auteurs,qu*anciennemehC 
les pains étaient ronds , 8à qu'on tra- 
çait deflus plufieurs lignes, qui , en le 
croifant, formaient des portions égales. 

La forme ronde n'était pas pourtant 
fi particulière aux pains , qu'on n'en fic 
aufli de. quarrés. Ces pains quarrés; 
étaient de deux «fpèces : les uns n'a- 
vaient prefque ni hauteur , ni jprofon- 
deur ; les autres avaient fîx ^facés fo* 
lides, ainfî qù'oii peut le voir dans le 
troifième Livre d*Àthénée. 

Les pains quarrés , ainfi que les ronds, 
étaient divifcs par ces lignes tranfver* 
61es dont je viens de parler : elles 
étaient profondes , &drervaient à divi- 
ferle pain; car les Anciens , quoiqu'ils 
euflentdes couteaux, ne le coupaient 
jamais. C'eft pourquoi dans l'Ecritute 
il eft toujours dit, rompre le pairij la 
fraSion d^ pain^ &c. jP^rvWi , s'écriait 
Jérc;mie , paryuli petkrunt j>ancm^ & 
non erat qui frangeret eis. 

Communément chaque pain était 
divifé en huit portions ou lignes égales, 
qjii partaient du centre. On croit que 
c*eft à cet ufage qu'il faut rapporter ce 
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que ditT Auteur de l'Ecdéfîàffe , cfc. 1 1^ 
lorfqu'il confeifle àulc ricKesd? donner 
la ftpiûmt & metûe ta Ktuïïènii portion 
àiii pauvret , c'eft i-dire> le pain rout 
entier. 

Outré tes lignes ou les <Êvifion!f, 
fur lefquelles on peut cônrûtfer un 

Eetit Poëme latin qui a' paffê fous 
î nom dé V*itgiîe, il parait que les' 
pains avaient, pour ainfî dire, leur 
étiquette^ Les lignes? indiquaient le 
poids : quelcjues lettres, &' même des 
mots^ entiers , marquaient ou la' qua- 
lité , ou le propriétaire du pain. Cette 
j>articularite vient d*être conftatéé par 
deux pains qu'on, a découverts dans les 
ruines à' Herculaniim. Gés P^iînS ôÏÏt 
beaucoup de rapport aux pains ronds 
de pâte feirihe qu'on deftine pour nos 
cuifiiies. Oh remarque defflis les huit 
divifions dont f ai parle ; & fur l'un 
d'eux , l'infcription éft a0ez bien con* 
fervée. 

Ces détails peuvent fervir aux Pein- 
tres qui ont à représenter les pains de 
proposition. Du temps deZacnarie, la 
manière de faire du pain était i peu- 

{>rês la même chez les Juifs que chez 
es autres nations. On broyait le fro* 
ment en^re deux meutes ou dans un 
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mortier; on metcaic la farinejiée avec 
de 1 eau , fermenter- avec le levain ; on 
formait enfuite les pnni ;: puis on les 
cuifait fous la cendre oa dans des t£^ 
fèces ^e totrrtières de méxaL Chzcun 
fefaic fbn pain chez Hàfy le Mcïfe 
avait défenaa de prcndire en gage les 
deux meules ou le petât moulin de fon 
débiteur. 

11 paraît n^nmotn s pac un^ f^^'^ 
de Jofephe , qu'à l'époque ique nous 
examinons il y avait Aes Boolangers 
publics i Jérufalem ; mais ils ne tra- 
' yaillaient que pour les vieillards ou les 
infirmes , Se on leur fowmiSkk le blé. 
La néceifité de diftinguer chez ces Bou- 
langers publics- le pain de chacun , 
incroduiuc peut-être Tufage djss içf-* 
criptions ou marques donr j'ar pai^é ^ 
afage qui s'eft perpétué jufqu'à nous* 
Les pains de proportion étaient au 
nombre de douze : on les f^çait Tun 
far l'autre ) ils formaient deux rangs , Se 
chaque rang contenait fix pains. Quel- 
qaesRabinsonravancéqa'onfesféparait 
par une efpèce de petite claie : cette 
dernière circonftance n'eft pas affurée. 

L^Autel des parfums était placé de- 
vant le voile qui féparait le Saint du 
Saint des Saints ; il était d'or , fa forme 
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ronde relîêmblaic à un fegment Je cor*' 
lonne. Ezéctiiel nous apprend qu'il 
avait trois coudées de haut. Quoiqu'on 
ne trouve nulle part, que lors de la prife 
de Jérufàlenr , Titus ait vucec A trtel 
dans le Temple , néanmoins on croit 
qu'alors il exiftait encore. Ce n'était pas, 
à la vérité , celui que MoïTe avait £iic 
conftruire , .mais un autre que.les Prin- 
ces Afnionéens avaient fait faire fem^ 
blable à l'ancien. Il y avait tf ne rgriUe 
d'or dans le centre y fur laxjuelle on 
mettait les charbons. Le deflous était 
creux 3 pour recevoir la cendre & don- 
net de l'air au feu. ^■ 

Cette defcription de l'Autel devant 
lequel 2Uicharie eut la viûon dont parle 
S. Luc , iirdique d'avan^ce que ce n'é-* 
tait» point avec un encenfoir â chaîne ^ 
fçnablable aux nôtres , que ce Prêtre 
offrait de l'encens , ainfi que les Pein • 
très l'ont mal à-propos fuppofé. C^étaic 
fur l'Autel même qu'on brûlait les par- 
fums. • * 

L'ufage des encenfoirs n'était pas 
cependant inconnu aux Juifs. Jofepbe 
nous apprend que Salomoa en fit fa* 
briquer vingt mille d'or , pour offrir 
& brûler les parfums 3 & cinquante 
mille autres pour porter le feu depuia 
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le grand Autel jufqu au petit qui était 
dans le Saint. 

Les encënfoirs des Juifs^ avaient la 
fbrme d'une coupe d*«r : ils reflèm- 
blaienr a(Ièz aux anciens calices , mais 
ils étaient plus grands. Ils n'avaient ni 
couvercles ni chaînes. On les portait 
a \jL main en les tenant par le pied ou 
dans une fôucoupe : du- moins c*cft ainft 
cjiiV^à les trouve repréfentés fur les 
médailles ou monnaies des Hébreux. 
. On peut en voir la figurée dans Antoine 
Auguftin , dans Vitlapendus , 9^q«. 

C'était dans un de ces Vafeis bu en- 
cënfoirs ,qtae le Prêtre de fervice pre- 
nait des charbons au fécond foyer de 
l'Autel des holocauftes , pour les porter 
fur l'Autel des encenfements. Il paraît 
même par le quatrième chapitre du fé- 
cond Livre de la Réponfe à Appion , 
que cet encenfoir reftait daits le liea 
Saint avec l'Autel , la Table & le Chan- 
delier. On en voir en effet deux de re- 
préfentés fur la Table de propofition 
dans l'arc de triomphe de Titus* 

Les parfumj qu'on brûlait fur l'Au- 
tel étaient des paftitles odoriférantes* 
Jofephe dit que de fon temps elles 
tétaient compofées de treize fnrces d*a- 
romates. £ile$ étaient aufli renfermées 
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dans uiï vafe qu'on nommait encen- 
foir.. On neft pas. d'accord fi ces deux 
cncenfbirs étaient pofés far la Table , 
comme dans l'arc de Tirus , oui lùr les 
pains , comme cela fe pratiquait du 
temps de Moïfe. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eff qu'ils reftaient dans le Heu 
Saint > & qu'on les changeait deux fois 
le jour. . 

Pour ce qui concerne perfonnelle- 
inent Zacharie , on peut confulter ce 

Î[ue l'ai dit dans le clupitre précédent 
ur l'habit de? Prêtres. Je m'expliquerai 
fur Ton âge dans lé chapitre fuivanr. 
J'ohferyerai feulement ici que Zacharie 
doit être nu - pieds. Les prêtres dans 
le Temple étaient déçhauOfés. 

Coipme l'Autel des encenfements 
avait trois coudées de haut , c'eft-à dire, 
(environ cinq pieds, & que Zacharie 
était occupe a pofer defliis le$ charbons 
ou les parfums, lorfque l'Ange lui ap^ 
parut 5 il eft à préfumer qu'irétait de- 
bout & non à genoux. 11 tenait d'une. 
main l'encenfok dans lequel il avait 
apporté les charbons » & peut-être de 
l'âiure le vafe rempli de paftilles : ou 
bien PAnge lui apparut au moment 
qu'il venait de jetet les parfums fur le 
^u , & qâê Tes maihs^ elèVcs vers te 
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Ciel ) il fuppliait le Seigneur d'avoir» 
pour agréable le facrifice qu'il lui ofFrair 

{^our fa Nation , & en particulier pour 
ui. Or, dans tous ces cas, il ne pou- 
vait être à genoux : dans les uns, parce 
que I^locdis'y oppofe^ dans les autres, 
parce que cette manière de prier Dieu^ 
était inconnue aux Juifs. 

Quoi qu^il en foit , l'attitude de Za-* 
charie eft fufceptible d'une belle ex- 
preffion. On doit Ure for Ton vifage la 
furprife & k frayeur : telle eft Tidée 
que fournit U récit de. S. Luc, cild 
mérite d'être bien rendue. 

Quelque ctrconftânçié que /oit le ré^ 
cit de cet Svangélifte , il nouslaiffe ce- 
pendant trois chofes à defirer : l'heure^ 
le jour &c la ferme fous laquelle l'Ange 
apparut. Zacharie offrait les pour&ms aa 
Seigneur. Cetl& cérémànie fe cenon-» 
vêlait dewx fois le jour : eft-ce le ma- 
tin ? eft*ce le fotr que Zacharie eut fa 
vifion ? C'eft ce que ne dir-point Saint 
Luc. Si Vtm en croit quelques Auteurs, 
on faifira le facrifice du foie , c*eft ib 
moment qu'on fixeMdinâtirenftenrpxuir 
les Vifions , comme leur éiâ»vt|>lustavo»- 
table que le grand )our. Dans ce ctis 
on peut éclairer la fcèiw par les fept 
lainpes du chandelier. Zacharie venait 
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d'aiiimer les trois qu'on éteignait te 
marin, & réparer les autres. Un vofe 
rempli d'huile au pied du Chandelier , 
poiurraic défigner cette circond^nce. 
'•' Le fôir, chez les Juifs*, était le coni- 
mencement du jour. Etait-ce 1% jo^r 
du Sabat , ou quelqu'autre jour de la 
femaine que Zacharie eut la vifion ? 
C'eft encore ce que ne dit point l'E- 
vangile. Dans ce cas les Peintres , pour 
embellir leurs tableaux , peaveiic chpi- 
£r le jour du Sabat \ une corbeille po* 
fée a côté de la Table,. & contenant 
les douze pains anciens que Zacharie 
vient de changer , indiquerait ce jour , 
& fervirait à jeter de l'agrément daûi 
les grouppes. 

Refté la forme de TAnge. S. Luc 
n'en parle point. Zacharie eut peur : 
cette frayeur dans un Prêtre ferait pré- 
fumer que l'Ange lui apparut fous une 
forme extraordinaire ; cependant fi l'on 
fait attention que Zacharie était alors 
dans une falle de quarante coudées cfe 
long, (^u'il devait erre petfiiadé qu'il 
n'y avait perfonne dans cette pièce. > 
enfin que cette falle éclairée feulement 

rr quelques lampes , était remplie 4^ 
fumée des'parmms qui s'exHataîeipit ; 
on coDfeevra aifément qu'il a pu être 
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faifi de frayeur en voyant l'Ange , fans 
que pour cela l'Envoyé célefte lui ait ap- 
paru fous aucune forme extraordinaire. 
Les queftions que Zacharie fie â 
TAnge , femblent annoncer que cet 
Envoyé du Ciel né s eil manifefté fous 
aucune forme qui caractérisât fa digni- 
té. Zacharie le prit pour un homme 
ordinaire auqiiel il demanda des Hgnes 
qui lui prouvadent que réellemeut|il 
était un Envoyé de Dieu , Se non wjx 
impofteur. Au refte , je m'étendrai plus 
au long fur cet article , lorfque je par- 
lerai de l'Annonciation. Pour h, mo- 
ment j'obferverai feulement qu'il eft 
dit que l'Ange était debout du cô^é 
droit de l'Autel, & que l^exaûiiude 
exige que l'on copie fcrupuleufement 
cecte attitude. 
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CHAPITRE XII I. 
Conception de S. Jean. 

n JLi I S jours de fon miniftère étznt 
s> accomplis , il ( Zacharie ) s'en re* 
«» tourna dans fa maifon. Quelque 
«» temps apcès , ' Elifabeth Ùl femme 
»» fe trouva enceinte , &: elle fut cinq 
)> mois fans fe montrer» G'eft, difait* 
n elle y une grâce que te Seigneur tn'a 
» faite , ayant penfé à me délivrer dans 
» les jours de ma vieillefle , de Toppro* 
» bre où j'étais devant les hommes ». » 
C'eft ainfi que là conception de Saint 
S« Jean eft rapportée par S. Luc. Les 
Grecs en célèbrent tous les ans la 
fète y mais il paraît que c'eft plutôt 
de Tannonciatiôn de cette concep- 
tion , que de la conception elle-mcme 
qu'ils folehnifent la mémoire. Cette 
préfomption eft fondée fur ce qu'ils 
célèbrent cette fête le ij Septem- 
bre , au-lieu qu'ils devraient la folen- 
nifer le 24 ; du- moins du 24 Septem* 
bre au 14 Juin , jour de la Nativité 
de S. Jean > il 7 a neuf moi$ révolas» 


fur Us erreurs Iw Teîntres. I07 
L*EgIife Latine n*a point adopté 
cette fête, & je ne penfe pas qu'il j 
ait aucuns tableaux relatifs à cette Con- 
ception. Cependant pour jeter quel- 
ques lumières , foit fur ce que j*ai deJa 
dit , foit fur ce qui me refte à dire y 
il eft à propos de faire quelques ré- 
flexions fur les patôles de S. Luc , que 
fai trànfcrites au commencement de 
ce chapitre. 

Cet Evangélifte dit d'abord , que le 
temps du minijlère de Zacharie étant 
accompli ^ il s'en retourna dans fa mai^ 
fon. Cette conduite de Zacharie eft 
i>ne nouvelle preuve de te que j'ai dit 
dans le chapitre précédent ; fçavoir ^ 
que Zacharie n'était qu'un fimple Prê- 
tre , Sacerdos quidam*.. Le Pontificat 
des Juifs n'avait point de terme fixe. 
« Cette Charge , dit Jofephe , Anti- 
« qui tes , Liv. i j , ch. 3 , ne fe donnait 
» pas feulement pour un temps , mais 
» "^our toujours. ; . . . . Antiochus Epi- 
» phane fut le premier qui viola cette 
» loi. . . . Ariftobûle fut le fécond ; Se 
» Hérode fut le troifième , lorfqu'il la 
^î dotina à Ariftobûle du vivant même 
» d'Ananel ». . • . 

Ces paroles de Jdfephe prouvent 
ckiJ:eftfieiK que i'ôxercice du Pontificat 
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n avait point de terme fixe & réglé 5 
elles nous apprennent feulement qu'à 
répoque dont il s'agir , cette Charge 
dépendait entièrement de la volonté 
du Souverain, & cette volonté ne con- 
naiflaitd autres règles que la néceflîté 

ou le caprice* 

. Il faut donc entendre les paroles de 
S. Luc du miniftère des fimples Prê- 
tres, dont*Ies fondions & l'exercice 

^ étaient limités : doii il faut conclure 
que ces fondions étant celles de Za* 
charie , il n'était pas Grand Prêtre. 

Xzch^ix'iQ retourna dans fa maifon: 
fuivanc l'Evangile -cette maifon était 
fituéc dans les montagnes de* Judd* 
fces paroles fourniflent deux réflesùons. 
Xa première eft du même genre que la 
précédente. . Puifque la maifon de Za- 
charie était (ituée dans les montagnes 
de Juduy il en réfulte qu'il n'était pas 
Grand Prêtre. En effet , le Pontife des 
Juifs devait demeurer dans Jérujalem. 
Il ne lui était pas pertnis de ibrtir 
de la Ville. On croit même qui! 

.ayait fon logement dans le Temple 
ou dans le voifinage. Zacharie demeu- 
rait dans les moittagnes'de Juda : il 

\ n'était donc pas Grand Prêtre,. 

La féconde réflexion a ^èxM objet 


fur Us erreurs des Peintres, to^ 
le liea où était (îtaée la maifon de Za« 
chàrie. L'Evangclifte dir (implement , 
qu'elle était (Ituée au milieu des mon* 
cagnes dans une Ville de Juda. Quelle 
était cette Ville de la Tribu de Juda ? 
C'eft furquoi l'on n'a donné jufqu'i- 
ci que des probabilités, que des con- 
jeébures. 

Quelques Auteurs ont penfé que 
Zacharie demeurait à, Jérufale/riy d'au- 
tres à EmmauSy quelques-uns i Bah* 
Icem , enfin on a tranfporté fon domi- 
cile à Machéronte &c à Hébron. 

Le premier fentiment a été aban- 
donné , parce que Jérufalem n'était 
point de ta Tribu de Juda , mais de 
celle de Benjamin ; d'ailleurs on croit 

aue la maifon de Zacharie était (îtnée 
ans une Cité Sacerdotale , & Jérujot- 
Itm n'était point de ce nombre. Par la 
même raifon , on a rejeté le fécond 
fentiment : Bethléem n'était point une 
Gité Sacerdotale j Emmaus Se Maché-^ 
rente n'avaient pas non plus cette qua- 
lité. Cette dernière était même (îtuée 
dans la Tribu de Ruhcn. Ainfi ces Villes 
ne peuvent être adoptées. 

Le plus grand nombre des fuf&ages 
fe réunit pour Hébron. Cette Ville était 
dans les montagnes \ elle était de la 
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Tribu de Juda ; enfin elle était Sacef^ 
dotale : de forte cju'eiie ra(Têmble lef 
trois qualités que donne S. Luc au* 
lieu où étair fituée la maifon de Za^ 

^ charte* 

Cette dernière conjeûure foulFte 
cependant encore de grandes difficul-' 
tés. 1°. Parce que la ville d'^eitrc/in'eft 
éloignée que de quelques lieues de 
Bethléem ; & Ton ne voit pas que pen* 
da*^t le féjour de la iainte famille 
dans cette dernière Ville y il y ait eu 
aucune relation entre la Vierge & fa 
couHAe. 1^ Hébron était fur la rente 
qui conduifait en Egypte ^ & foit lors 
de k fuite, foit lors du recour, il n'eft 
point parlé dé la maifon de Zacharie. 
Au furplus , quel que fut le nom dtf 

. lieu où était (ituée la maifon dont il' 
s*agit , ce n'eft pas'ce qu'il eft eflencici* 
aux Peintres de fçavoir^ ce qu'il eft 
important pour eux de bien faifir ,- 

. c'eft que cette maifon était fituée dsns 
une Ville , & cette Ville au milieu 
des montagnes. On verra par la fuite* 
que cette remarque n'eft pas fans uti- 
lité. 

Enfin oh lit danrS. Luc , que quel- 
que temps après le retour de Zacharie. 
fa femme fe trouva enceinte. Quelques 


fur les erreurs des Peintres, m 
Verfets auparavant le même Evang«* 
lifte nous apprend que ces deux Ifraé^ 
Ikes n avaient point de fils , parce 
qu'Elifabeth était ftérilé. 

La ftérilitc a quelque chofe d'affreux : 
on aime à fe voir revivre dans (es en- 
fants. L'idée qn'une portion de foi- 
même fe communiquera d'être en être , 
. & perpétuera , pour ainfi dire , fon 
exiuence , eft une des images le$ plus 
flatçufès qui puiffe fatisfaire un mor- 
tel. L'homme & la femme ftcriles font 
privés de cette agccaUe perfpe6tive> 8c 
iemblent ne voir après eux que la deC- 
trudkïon. Cette trifte firuation était 
encore plus terrible pour les Juifs j 
convaincus que le mal phyfique était 
toujours le châtiment du mal moral, 
ils plaçaient la ftérilité.au rang des pu- 
nitions du Ciel : l'homme & la femnle 
ftériles , ouRe le chagrin qui leur était 
perfonnel , étaient ei)x:ore la vidtima 
des préjugés. . ^. ' 

C'était i la fois & p^ur revivre 
après lui-même , & avoir la confo- 
lation de voir effacer l'infamie dont 
les préjugés l'accablaient , que Za- 
charie fuppliait TEternel de lui* ac- 
corder un nls j mais infenfîbleftient les 
innées s'accumulèrent , Se mirent un 
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nouvel obftaçle à raccompliflfement de 

its vœux.. Us fiirçnt eaân exauces » & 

U fécondité d'Elifaberh , majnifefta le 

pouvoir de Diçu fur la vieilljeflfe & U 

ftérilitc. 

Ce double prodige ferc a découvrir 
Terreur de cerrains Peintres » qui ont 
repréfenrc Zach^rie fous les traits d'un 
homnie d'environ cinquante ans. Cet 
âge pouvait convenir à fbn époufe; 
mai» ce pieux Ifraélite avait déjà par* 
couru une plus longue carrière : U 
fuis vieux y dit-il à l'Ange. Cette pa- 
role indique a0ez qu'il n'était plus 
il'âge à efpérer de devenir père : elle 
exige qu'à l'avenir on peigne Zacharie 
dans une vieillèfle fort avancée. 


* 
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CHAPITRE XI V. 

JLes Fian^eàlU$ ck M^if^ 

\i/vELQU£s Autears ont penfé qu*il 
n'y eut point de mariage entre la 
Vtcrgt & S. Jàfeph , mais de fimples 
fiançailles. Cette opinion n'a jamais 
ecé reçue j on croit que la Vierge fut 
fiancée & maiiée à S. Jofeph , & que 
ce mariage ne fut point hdif , mai$ 
réel, & revêtu de lîoutes les formalités 
accoutumées. J'en parlerai dans le cha- 
pitre fui van t. 

Quant aux fiançailles, il eft pro- 
bable qu'elles précédèrent de quelque 
temps le mariage k cetre préfomption 
eft fondée fiif lés ufâgès dès Juifs. 
Quelques Auteurs la fondent même 
fi^r le texte facré : on en verfa les 
raifons ci-aprês. 

H eft certain que parmi les Juifs les 
fiançailles précéckiem toujours de plu- 
fieurs mois les mariages : THiftorien 
Jofephe ',♦ entr'aittres exemples , nous 
en fournit un qui ïi'efftr pas tort éloigné 
4e t'^oq[uy3 :^ae oonç examiiaons, «Il 
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dit qti*Hcrode fut long-temps fiancé 
avec la Reine Mariamne, avant que 
de l'époufer. 

Cet uCige» î\ Ton s*en rapporte à 
Léon de A odcnc , fubfifte encore. Cec 
Auteur nous apprend qu'ordinairement 
les Juifs demeurent en promeife fix 
inois, un an, quelquefois deux , félon 
la commodité oss Parties , & fuivant 
les conventions faites entr'elles. 

11 paraît par le récit du même Au- 
teur, que les fiançailles font pour les 
enfants d'Ifracl à peu*près la même 
chofe que les accords chez les Chré- 
tiens. Le père du garçon « ou quelque 
parent, fait les demandes : on convient 
des conditions du mariage , & on les 
met par écriç. Cit ufage eft très-an- 
cien : ce fut le^père de Samfon qui £t 
les demandas de 1^ jeune Philiftine qui 
avait plu à fon fils î & lors du mariage 
de ToUcj on mit.par<crit les articles 
^nt on était convenu. 

Suivant le contrat de Tobk , Baguclf 
en mariant fa fille, lui donna la moitié 
de fes biens , & lui alfura 1 autre moitié 
aptes fa mort : on doute ^que tel fut 
Tufage général des Juifs ei> mariant 
leurs .filks. On potife , %u ciMitraire» 
que 4^18 les ^mâQnci.tfniys^ le$i&tt(i$ 


fur tes. erreurs des Peintres. 1 1 5 
.achetaient , pour ainll dire , leurs fem- 
mes. Jacob fervit Ton beau père pen« 
dant quatorze ans , pour époufer les 
4eux foeurs* Sichem ofrrair tout ce qu'on 
voudrait, pourv i qu'on lui donnât la 
belle Dina. La dot de Mlchol ^ ou plu- 
tôt la valeur de cette dot , fut Bi^ée à 
cent prépuces , que David s'obligea de 
fournira J'tzû'/j &c. Au furplus, cette 
queftion eft indifférente aux Peintres. 
On dreflàit du temps de la Vierge , 
comme à préfent , un contrat , lors des 
fiançailles, & ce contrat était rédigé 
en préfence des pères , mères , & pa- 
rents refpeâifs. Voila le feul objet in- 
tcrelTànt pour les Artîftes. 

JLorfque les Parties ont donné leur 

confentement au contrat, lorfque cet 

aâe eft rédigé , on prononce une courte 

. bénédiâion fur les deux futurs époux ^ 

Les ieutiesigeDS qui alfiftent à la céré* 

. monie , jétcent i terre des cruches 

: qu*ils ont apportées , & le$ brifent , 

• s'iitiaginanr jqiie c'eft un préfaee de 

r profpérité & d'abondance. Ainfi le ter- 

« minent les fiançailles, des Juifs. 

, Je ne m'arrêterai pas plus long- temps 

for cet article. Ces détails font ium- 

c fams pour indiquer lés coonaiflànces 

dont le$ Artiftespourraient avoir be- 
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foin , ç'îls entreprenaient <îe réallfer 

les fiançailles de ia Vierge Marie, 


CHAPITRE XV. 

Mariage 3c la Kicrge, 

JLi A Vierge a été mariée , le fait eft 
inconreftabie : elle a été mariée i Saint 
Jofeph ; tout le monde en convient: 
quand & comment a t-eUe été mariée; 

. c eft fur quoi Taccord h'eft pas una- 
nime. 

Il eft cependant important pour les 
Peintres de fçavoir 'de quelle manière 
ils doivent fe comporter relativement 

. à ces deux objets* 5ans la connaiflànce 

. du premier , il leur eft- îropoffible de 
placer les table wx du mariage > fuivant 

, 1 ordre chronologique des faits. Sans 
le fécond , comment pourront-ils met* 

. rre de Texaftitude dans la compofition 
de ces mêmes tableaux ? C'eft te qui ne 
paraît pas facile* 

] Pour mettre les Peintres en état d'é- 
viter Tun & Taurre inconvénient, je 

. vais raflembler â peu près ceque bms 

avons 


fur les trrturs des F cintres* x\y 
avons de plus certain ^ foie fur l'épo^ 

3ue , foie fur la cérémonie du mariage 
e la Vierge. J'en ferai en même 
ttemps l'application aux tableaux qui 
^xiftene j & par ce moyen on verra 
en quoi ils £e rapprochene des opi«- 
nions reçues , en quoi ils s'éloignent 
de la véritén 

Quant au premier objet , fi Ton ea 
croit Baronius j T&ftat , Çajétan ^ Lor 
mi ^ Calniet-^i Bafnage ^&C Spankeim ^ 
Ja Vierge n'a été mariée qu'après le 
premier fonge de S. iofeph : elle n'es- 
tait que fiancée , lorfqu'elle conçue 
Jéfus-Chrit. Ils fondent leur fentiment, 
i ^é fur ce que , lors de ce fDnge , l'Ange 
dit a Jofeph : Ne craignez point de pren- 
dre Marie pour votre époufe \ & qu'en 
effet jQfcph s* étant éveillé ^ prit la vierge 
arec lut. i^. Sur ce qu'il eft dit , qu avant 
qtê€ le mariage fut accompli , la Vierge fe 
trouva enceinte.^ 5^. Enfin fur ce que lors 
de TAnnonciacion , le terme dont s'éft 
fervf i'Evangélifte , ne fignifie propre^ 
ment que fiancée : ils cirent en faveur 
de leur fenciment S. Hii^ire) S. Ba^ 
zile , S. Epiphane . . • D'ailleurs , dit- 
on , n lors de l'Annonciation la Vierge 
avait été mariée , fi elle eut habité 
avec S. Jofeph , fa virgiaité devien* 
Tome L K 
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drait doureuCe ^ au4iea qa^elie refte 
plus probable , fi Ton fuppofe que Saint 
Jofeph ne s eft marié qu'après fon pie* 
mier fbnge , & que jufqu'à cette épo- 
que Marie n*a point habité avec lui» 
Elle relia enfermée fous les yeux de 
fes parants , ainfi que l'étaient les filles 
des Juifs , & le font énf^re coûtes les 
filles de TAfie. 

A ces textes , à ces^conjeôures , i 
c%% autorités y on oppofe d'antres textes , 
d autres preuves , d'autres probabilités* 
Dans l'Evangile , dit-on ., S. Jofeph , 
avant fon fonge , eft appelé le mari de 
]a Vierge : il était donc plus que fiancé 
avant ce iange. Si i'Evangiiifte £e feif 
du mot fiancé y c'eft que nous ignorons 
toutes les fignifications de ce termes 
il eft employé après le fong^ de Saint 
Jofeph y lors du voyage à Bethléem » 
ic par conféquent il ne doit point ètie 
entendu ftri dément ^ puifque lors da 
voyage à Bethléem » la Vierge & Saint 
Jofeph étaient mariés. Si quelques 
Pères 5 a)<Ate>t-on , ont penie qu et 
^et il fallait prendre ce mot à li 
iettre , le plus grand nombre n'a point 
fnivi ce £smiment : prefque toute Tant 
équité a cru que la Vierge était mariée 
lorfi^u'eile devine mère. Enfin locfqoi^ 


fur hs erreurs dts Peintres, n ^ 
Jofejph eue le fonge en qu.eftion, la 
^roflfefle de Marie éiaic ienfible : 
û le' mariage Te ftyc célébra alors y 
cette groflèiiè n'aiiraiT pas échappé aux 
femmes ni raènie aux hommes qui aû«* 
faient ailifté à cette cérémonie; Se 
leurs foupçons n'auraient pas été ta«- 
vorabies à la Vierge, Dailleiirs fî 
Marie s*eft mariée étant grofle d'en- 
viron troi« mois , elle a dû accoucher 
avant le terme ordinaire : or une fem«- 
me qui accouche cinqx)a Cnc mois après 
fon mariage d'un enfant bien formé , 
ûft rarement exempte de la critique. 
L'honneur de la Vierge , l'autorité des 
Pères , le texte de l'Evangile , exigent 
doGLc que bien loin de reculer l'époque 
du mariage de Marie après le fbnge 
de Saint Jpfeph , on la place au cen- 
ttaire avant Vlncarnation. La Vierge 
était mariée lorfqu'elle devint mère : 
tel eft le fécond fentiment. 

Ce fécond fentiment paraît avoir 
été juiqu'à préfent adopté par les Pein- 
tres : du moins toutes les fois qu'ils fe 
^ont trouvés dans la néceffité de traiter 
un certain nombre de faits fuivis , ri»- 
tés du Nouveau Teftament , & que le 
«naciage de la Vierge fe troavait com- 
ftis daa$ cette fuite , ils ont placé U 
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tableaui que leur fourniflaît cette cir* 
conftance avant celui de l'Annonci** 
,tion 5 on |K)urrait même affirmer que 
tous ont luppofé cette opinion vraie. 
^Ç'eft ce^ que nous verrons plus ample- 
ment , lorfque je parlerai de la Viûta- 
tion & du fonge de S. Jofeph. 

Comme TEglife n'a jamais prononcé 
fuf Tcpoque.du mariage de la Vierge , 
&r que le fécond fep riment ci-deflu$ 
rapporté paraît avoir été le plus uni^ 
verfellement fuivi dans tout les temps, 
pn ne peut blâmer les Peintres qui lui 
ont donné la préférence, l/opinion 
qu'ils ont adoptée n'eft pas la moins 
probable c dans une matière fi dou- 
teufe , c'était tout ce qu'on pouvait 
exiger d'eux. 

Il s'agit maintenant d'examiner le 
quornoda : cet article eft encore plus* 
intéreflant pour les Peintres que le 
précédent, puifqu'il comprend tout ce 
iqui doit entrer dans la compofitîon de 
leurs tableaux. En quel lieu , par qui » 
en un tùot comment la Vierge a-t-elle 
été mariée ? Voilà ce qu'il faut dit 
cuter. 

Dans le Livre de la naiflànce de Ift 
Vierge , il eft dit que cette jeune fille 
étant parvenue à 4 qiiator»ème annce^ 


fur les erreurs des Peintres» m 
{& Graild Prêtre Zacharie fongea*à ta 
renvoyer , ainii que Tes campagnes , f«-> 
Ion Tufage qui ne permettait pas de gar- 
der dans le Temple des filles plus âgées. 
Marie refufa dfobéir , difant qu elle 
avait voué à Dieu fa virginité. Ce 
refus jeta Zacharie dans l'embarras ; 
d'un côté il ne voulait point forcer 
la Vierge à rompre fon vœii ; de l'autre 
il ne pouvait fe réfoudre à fouler aux 
pieds les ufages de fa Nation. Ne 
fçachant à quoi fe déterminer, il aflem- 
bla les principaux d'entre les Juif^ , 
& leur demanda leur avis. Le eas parut 
étrange : il fut réfolu qu'on s'adreflTe- 
rait à Dieu , afin qu'il lai plâPt de ma- 
nifefter fa volonté. Auflî tôt oh fe mie 
à l'implorer *, &ç une voix fit entendre 
ces mots : Egredietur Virga de radice 
JeJJe j &flos de radice ejus afcendet , ô 
requiefcet fuper eum Spiritus Dominu ■ 

Vraiffemblablement ceux qui com- 
pofaient raffemblée avaient le don 
d'interpréter les oracles : ils compri- 
rent parfaitement celui qu'ils venaient 
d'entendre. Tous les garçons de la race 
de David eurent ordre de fe rendre 
au Temple avec leur verge , & de la 
pofer fur l'Autel , %pn que celai dont 
la verge fleurirait > & fur laquelle s'ar- 
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rctef^i îme colombe ^ fôt càtmvi Se 
devînt la gardien j l*époiix de Marie. 
Un certain Juif, nommé Jofepb y 

?|ai defcefkdait de la racé de David, 
ut le feu t qai ne pofa po^nc fa verge ou 
fon bâK>n fur l'Autel : cependant cou$ 
les autres avaient déjà obci. Le Grand 
Prêtre qui ne voyait point l'oracle s ac- 
complir , confulta Diet> de nouveau ^ 
il lui fut répondu que le feul qui avait 
caché fa verge j était digne d*avoir 
Marie pour époiife. 

Cette léponfe découvrit le bon Juif 
qui fe cachait. Il produiCt £» verge y 
eWe parut chargée de fleurs ^ ôc une 
colombe h reppfa delfiis. On cïia au 
jprodige : Joieph fut marié avec la 
Vierge. 

On retrouve àt peu près la même 
chofe dans le proto-Evangilede Saint 
Jacques-: je dis à peu pcês > car cet 
Auteur rtô donne que douze ans i la 
Vierge. Le Grand Prêtre ne convoque 
point daflTemblée y il confutte lui- 
même Toracle , qui loi indique ce 
qu'il doit faire , d'une manière prccife 
éi non envelopée. Auilî-tôt cet ccacle eft 
publié au £bn de la trompette , & Saint 
Jpfeph eft un de côjix qui fe préfentent 
avec leur verge pour obtenir Marie* 


fur Us erreurs des Teintres. ii j 
11 paraît que le tx>n homme n^ fé 
Ibuciaic guère de cet honneur : « Je 
«) fuis vieux , difàic-il , elle eft jeune ; 
n j'ai des enfants, je crains de devenic 
n la fable d'ifraël if. Ses parents , £a» 
doare , ceux qui n'fcaiem pas dans le 
cas de concourir , le prefsèrenc fî vire- 
ment , qu'il fe mit enfin fur les rangs : 
ce fut juftément fa verge qui jeta des 
fleurs. L'Efprit Saint , fous la ibrme 
d'une colombe , vint fe repofer fur 
cette fleur. Le mariage fe fit en fa pré- 
fence ; de forte qu'on pourrait dire que 
ce fut réellement lui qui épon(a la 
Vierge. Les autres prétendants défef- 
pérés de cet événement , fe retirèrent 
avec murmure : on dit que le Pro- 
phète Agabus en fut fi outré, que dfe 
dépit il cadà^ fa baguette , quitta le 
métier de Prophète , & fe fit Carme. 

Nos aïeux adoptèrent ces contes ri- 
dicules : on lès mit en aâ:ion. Ce ma- 
riage merveilleux était un incident 
trop extraordinaire pour le négliger : 
la Vierge paraiflTait fur le Théâtre, & 
refiriait d'obéir aux ordres du Grand 
Prêtre î celui-ci convoquait une affem- 
blée , on priait Dieu ae manifèfter fa 
Volonté. Un Ange defcendait aoflî-tôt 
pour indiquer au Grand Prêtre ce qu'il 
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devait faire à^ Marie. Cet ordre Am 
Ciel eft publié au fon de la trompette t 
cinq ou (ix Juifs cpï fe rappellent leur 
généalogie > fc préfcntent avec leur 
bâton , comme defcendants de David* 
La fcène fe paflfe dans un Temple, 
devant un Autel : tous les afpirant» 
remettent leur verge au Grand Prêtre.. 
On conçoit aifi^ment que tout ceci ne 
fe patTe pas^ fans qu'il échappe de psitc 
& d'autre i}uelque propos. 

BARBA PANTER. 

» Vcla la mienne belle & frcfche, 
a» Mais fi n'eft-elle point ftcurie» 

,/ MELCHY. 

*» Je nVpouferai point Marie ^ 
93 La mienne nulle fleur ne rent» 

ACHIÎJ. 

» Soit bien content ou mal content, 
» Je n'épouferai point la belle , &c. 

Le Grand Prêtre ne voyapt aucune 
verge fleurir, commence à manquer 
de foi : «« J ai peur , s^criet-t-il , que 
.M nous ne foyons déçus "• Enfin il com- 
mande à Jofeph, qui fe tenait éloi- 
gné & cachait fa verge > d'approcher 
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& de la découvrira aaÏÏî-côc apparaiC- 
fait une colombe fur la verge nèurie. 
Charmé de ce prodige , le Grand 
Prêtre envoie chercher la^ Vierge , la . 
marie à Jofeph : ainfl finit la céré^* 
monie. 

11 fufSt de lire ces abfurdités pour 
en être révolté : c'eft avec raifon 
qu'elles ont été rejetées, T elles font 
cependant les iburces impures dans 
leiquelles les Peintres ont puifé le fu- 
jet de leurs tableaux : en mêlant à tes 
fables nos ufages , nos coutumes > ils 
ont donné lexiftence aux Peintures les 
plus monftrueufes , les plus extrava- 
gantes qu'on puiflè cohtevoir. On y 
voit S. Jofeph la tête nue , tenant à 
la main fa fameufe baguette : il eil 
debout^devant fa future j lé Grand 
Prêtre eft au milieu , revêtu de fes 
habits Pontificaux , 8c joint les mains 
droites des dçux époux : quelques pa- 
rents , hommes .& femmes y affiftent 
à cette cérémonie. Des deux côtés on 
voit les Compétiteurs de Jofeph dans 
des attitudes qui expriment le dépit : 
lés uns brifent leurs verges , les autres* 
fe fauvent bien vue , pour ne pas être 
témoins du bonheur de leur rival. Ib 
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ent raîfon :• fon mariage eft le pFos 

ti dieu te qu'on ait |amai^ peinr. 

Quelques Artiftes, ^oor répandre 
dé ta rich^flTe & de lagrémeûc dans 
ku^ taUeaux, fè.rohe etnpreflSs de le^ 
préfenter ce qi*il y avait de plus pré- 
cieux dans le Temple : tes uns ont 
choift TÂrche d'Alliartce s d'autres, le 
Chandelier à fept bf airches r ia plupart 
ont placé la fcêne devant un Autel} il 
s'en eft trouvé qui ont mis fur l'Autel, 
des cierges alumés , &c. Ces fautes 
font fi groffières , qu'on eft étonné que 
plufieùrs Peintres , qui paflent pour ha- 
biles , ne les ayent pas éiritées. 

Je l'ai déff dit , l'Arche d'Alliance 
n'exiftait plus du temps de S. Jofeph. 
Le Chandelier à fept branches était 
dans le lieu Saint , & ce \ïen n'était 
acceflible qu'aux Prêtres. Enfin il n'y 
avait que deux Autels dans le Temple: 
on ne faifah les mariages devant aucon 
des deux , & Ton ne pofait delTus ni 
cierges ni flambeaux. ~ . 

Chez les Juifs, le mariage eft un 
aâe purement civil y il ne fait point 
partie de la Religion , & par confé- 
quent ctt engagement ne fe contradàit 
point dans* le Temple au pied des Aor 
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tels : il n'y a pas même loog* temps 
que cet ufage 5*eft introduit dans le 
Chriftianifme. Autrefois les mariages 
k côntraâaient k k porte de rEgfîfe 
ou du Moutiet. La méthode qu'on fuit 
à préfent ne remontre pas , pour la 
France , au-delà du quacoriième (iècle* 

Si par exception à la règle générale , 
la Vierge fut mariée ^ans le Temple , 
ce fut probablement dans quelque faile 
adjacente deftinée pour cette cérémo*» 
nie ; Riais ce ne fut ni dans le Sanc^ 
toaire » ni dans le Irèu Saint , ni dans 
le parvis des Prêtres ou Ats laïques ; 
les femiups n'y encraient jamais. 

S. Jo^h la tète nue , debout , pré- 
fentant la main droite à la Sainte Vierge 
^ut eft auffi debout de faûs Toile , ferait 
repréfenté comme il devrait Tctre , s'il 
s'était matié de nos jours , & qu'il eût 
été Chrétien. S. Jofeph était Juif. Plus 
de dix-fepr fiècles fe font écoulés de- 
puis fon mariage. 

Que fignifie ceete verge fleurie que 
S. Jofeph tient dans fa main gauche ? 
.Cette verge a tellement afteûé les 
Peintres , qu'un bâton fleuri eft devena 
l'attribut diftinûif de ce Saint. Jefçais 
qu'il a été un temps qu'on a cru cette 
métamorphafe véritable. Peu fatisfait» 
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de la confignef dans les Légendes & 
de la repréiemer fur le théâtre 5 dels. 
Prêtres fe vantèrent de pofTéder. cette 
verge merveilleufe , & fe firent un 
devoir de Texpcfer à là vénération des 
fidèles. Qn en conferve çncore une i 
Annecy en Savoie, On^la garde , il eft 
vrai, moins comme une preuve de la 
vérité du prétendu miracle qui s'opéra 
autrefois, que comme un témoin qui 
dépofe contre les abus qui ont régné » 
& que la crédulité avait confacrés. 
Pourquoi laiflTer les Peintres entrete- 
nir ces-vieilles erreurs ? Cette tolérance 
eft contradidtoire avec elle-même. 

Pour éviter cette contradraion , ou 
au moins la pallier, on s'eft avifé de 
fuppofer que cette verge n'était qu'un 
emblème. On l'a transformée en une 
tige de lys , & Ton a dit : Voilà le 
fymbole de la-virginité de l'époux de 
Marie. Pour que cet emblème fut bien 
fondé , il faudrait que S. Jofeph eut 
toujours été vierge, & c'eft fur quoi 
les fenciments font partagés. S. Jérôme 
a cru que ce Saint n'a jamais ceiTé d^è>- 
tre vierge ; Pierre Damiens a niême 
avancé que telle était la foi de l'Eglife. 
Mais S. Epiphane, S. Hyppolitç de Thè- 
bes, Nicéphore> Grégoire de Toars^&c* 
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difent au contraire , qu'il était veuf » 
loffqu il époufa la Vierge , & qu'il 
avait des enfants. 

Quand même on accorderait que 
S. Jofeph a tonjiours été vierge , Se 
qu'une branche de lys peut être fon 
attribut diftinâif ». l'emblème de fa 
continence ou de fa chafteté, il n'en 
ferait pas moins certain qu'cm ne doit 
point taire ufage de cet attribut , lors 
de fon mariage ; parce qu'il peut faire 
foupçonner qu'il n'eft que l'expreflion 
des contes abfurdes dont )e viens de. 
parler ^ & qu'il eft eiTenciel que les . 
Peintures facrées n'aient aucun rap- 
port y aucune vraisemblance avec les 
fables qu'on a rejetées* 

Comment en effet regarder cette 
verge fleurie dans la main de S. Jofeph, : 
comme un emblème , puifqu'en mènie 
temps on voit d'autres Juifs tenant, 
auffi des verges ? Regardera- t-on ces 
verges comme emblématiques ? Dan$ 
ce cas , je demande ce que fignifient 
ces emblèmes. La baguette de S. Jo^ 
feph eft fleurie , & défigne ou fa vir- 
ginité ou fa chafteté \ celles de fes 
compétiteurs font fans fleur , dénote- 
raient-elles leur incontinence ? Voilà 
de iinguliers emblèmes» 
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Je veux bien encore admettre qae 
dans le cas préfent , la verge Seurie de 
S. Jofeph puiflTe être regardée comme 
emblématique : comment excufer les 
Peintres qui repréfentent le Saint Ef- 
frit fous la forme d'une colombe pla- 
nant fur cette verge ? Cette fiftion 
ii*eft certainement pas emblématique : 
la verge fleurie furmonrée du Saint Ef- 
prit n'eft donc dans les tableaux que 
nous examinons , que Texpreffion d*uti 
prodige rapporté par un Auteur apo' 
cryphe^ A ce ritre feul ce prodige ne 
devair point paraître dans les Peintures 
facrées. 

Quel bruit , quel éclat n'aurait pas 
fait à Jérufelem une pareille merveille, 
fi , comme les Peintres Tônt fuppofé , 
elle était arrivée dans le Temple , en 
confcquence d'un Oracle \ en pr^fence 
du Grand Prêtre & d*uné foule de fpec- 
tateurs » parents , amis & prétendants? 
Jofeph ferait bien-tôt devenu , non pas, 
comme il le craignait, la fable , mais 
le fu|et de l'admiration d'Ifrach Ain(i 
que fon époufe, il aurait fixé tous 
les regards^ ils auraient tous deux 
acquis une célébrité qui eft démentie 
par lé filence même des Hiftoriens, & 
par l'efpèce d-obfcurité dans laquelle 
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TEvangile nous repréfente ces deux 
époux après leur mariage. 

Au-liea de s'attacher aux fables que 
je viens de critiquer y Se qui n'ont ja* 
mais été reçues , il œe femble que les 
Peintres charges de repréfenter le ma* 
liage de la Vierge,,, auraient du s'ao^ 
pliquer à découvrir dans l'Ecriture fa* 
crée j quelles étaient les formalités du 
mariajge chez les Juifs » ou du- moins 
confulter ce qui s'obferv^ encore ai£- 
jourd'hui parmi cette Nation. En fui- 
yant cette méthode > ils fe feraient for* 
mé fur le mariage de la Vierge j des 
idées plus conformes aux mceurs de foti 
pays & à la vérité* 

En effet, chez le» Juifs, le mariage 
eft un aâe purement civil , un (impie 
contrat , fondé fur le confentemerit des 
Parties , & que l'on pouvait anéantir 
en plufieurs cas énoncés dans la loi 
de Moïfe. Ainfî il faut écarter toute' 
idée de Prêtre , de Sacrement , de 
Temple. Les Juifs aiment à fe marier 
dans un lieu à découvert , afin que le 
Ciel & la Terre , l'Univers entier foit 
témoin de leur alliance. Le Miniflre du 
mariage eft communément celui à qui 
la nature femble avoir confié cet em- 
ploi y le père de la fille ou du garçon* 
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Ce fut le père de Sara qui la mark I 
Tobie» Il prit la main de fa fille , & la 
mettant dans celle du jeune homme, il 
n dit : Que le Dieu d'Abraham , que le 
M Dieu dlfaac 2c le Dieu de Jacob foie 
* avec vous : qu'il vous uni (le , & qu il 
1^ vous comble cîefesbéncdi6tions».Tels 
étaient les mariages des ancieni^ Juifs. 

Mais entfons dans un plus grand 
détail ; & en parcourant les différentes 
cérémonies ulîtées à préfent chez cette 
Nation , obfervons les changements 
qui font furvenus, & qui peuvent être 
de quelque utilité jpour les Peintres* 

Soit que la cérémonie fe faflè dans 
tin liçu découvert ou dans une faite 
préparée à cet effet, on a foin dé dif- 
pôier un dais fous lequel on place les 
deux époux. Ce dais efl ordinairement^ 
porté par les jeunes-gens de la noce. 
Le mari arrive le premier , & fe place 
de manière que fa friture foit à fa dcoite. 
Des femmes amènent enfuite 1 cpoufe, 
qui fait trois tours autour de fon mari, 
èfC fe place à fa droite. Telle efi: la pre- 
mière cérémonie. 

Jl paraît que les Juifs, ainfi que les 
Païens , & à préfent les Grecs , étaient 
dans Tufage de couronner les deux 
époux. On cite à ce fujet , le Cantique 
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des Canriques , ch. 3 , & Ifaïe , ch. 61 ^ 
mais on ignore fi ce couronnement fe 
ferait lors du mariage , ou fi les deuse 
époux arrivaient couronnés ; cependant 
tatic concourt à faire embraflfer le pre« 
mier fentiment. Cet ufage fubfiftait 
encore du temps de la Vierge. Il eft 
die dans la Mifhah j qu'il fut aboli pour 
les époux dans le temps que la guerre 
commença^fous Vefpafien j & pour les 
couronnes des épeuies y lorfque Titus 
affiégea Jéruialem. 

La couronne de Tépoax était com- 
|>ofée de /il Se de /bufre. Le fel était 
tranfparent comme le cryftal , & Ton 
y traçait avec le foufre diverfes figures. 
On en fefait auflî A'ov , de myrrhe , > 
d'olivier, &c. Celle de Tcpoufe craie 
ordinairement d'or, & faite en forme 
de tour. On peut confulter âcefujetle 
tom. 6 de l'Hiftoire des Juifs par 
Bafnage. 

Quelques Auteurs ont penféquedu 
temps de J. C. & par confcqaent de la 
Vierge , les habits des deux époux , ainfi 
que ceux de toutes les perfonnes qui af- 
hftaienr au mariage , étaient blancs, & 
que cet habit fe nommait la robe nuptiale. 
JCe fentiment n'eft pas deftitué de pro- 
babilité ^ mais cet ufage.n'eft plus fuivi* 
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L'cpoufe eft richement vêtue , fans atl* 
cune affeûation pour une couleur, ex- 
cepté fon vcile qui doit être noir. 
- la féconde cérémonie du mariage 
confifte à pofer un taled fur là tectf 
des deux époux ( le taled eft ce mor- 
ceau d'érorfe terminé par quatre hou- 
pes , dont les hommes le couvrent lorf- 
qu'ils prient Dieu dans les fyn^gogues, 
& qui fervait de manteau aux ancien» 
Juifi. ) Cette cérémonie n'eft pas nou- 
velle, icRutk conjurait B002 d'étendre 
fur elle fon manteau, c*eft-à-dire, de 
l'époufer. 

Les deux époux ainfi difpofés , on 
apporte un vafe rempli de viô , 8c 
après avoir béni Dieu de ce qu'il a créé 
Thommè Se la femme. Se ordonné le 
mariage , &c. les deux époux boivent 
le vin. C'eft la troifième cérémonie- 
La quatrième confifte à mettre uii 
anneau au doigt de la future. Cet an- 
neau doit être mis en préfence de deux 
témoins ; & en le mettant , Tépoux 
dit : Foîci ^ue ^u es ma femme fdort le 
rit de Moïfe & dUfracL On crut dans.le 
dixième fiècle avoir découvert Panneau 
que Jofeph donna à fon époufê , lors de 
fon mariage. Cet anneau for même 
dépofé à Peroufe avec grand foin. On 
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a reconnu depuis cette erreur. Le doa 
de Tanneau n'eft pas fort ancien chez 
les Juifs. Du temps de la Vierge , le 
don de Tcpoux confîftait en une pièce 
de monaie qui devait être d'or. Hillel 
& Schamay difpmèrent vivement fur 
la Valeur de cerre pièce \ mais ni eux 
ni leurs difciples qui composèrent la 
Mijnahy ni les Talmudiftcs n'ont parlé 
de l'anneau y Se même à préfent , il 
n'eft pas u(ité chez tous les Juifs. 

Après le don de la pièce de monaie 
ou anneau y on lit Tccrit drefTé lors 
des fiançailles, par lequel Tépoux s'o-- 
biige à la dot de fa fenrime , à la nour^ 
rir , à bien vivre avec elle j & Tépoux 
en donne aâe par écrit aux parents de 
la fille. 

Pendant fa rcdaftion de ra4Ste , o« 
peu de temps après , on je te fur Té- 
pottfe , & même fur les deux époux , 
des poignées de blé ou d'orge , ea 
criant : Croijfe\ & multiplie^. Les Rabin» 
difent qu'autrefois on préfentait aux 
mariés une corbeille pleiq^e terre > 
oùj on avait femé quelqu^jours au- 
paravant de Torge , qui commençait 
à pouffer j & on leur difait dt croître 
& de multiplier comme ce grain. Cet 
iifàge s'oblerve encore en certains en» 
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droits, & forme avec la rédaction âe 

laâe la cinquième & la fixième céré*> 

jmonies. 

Lorfque Ta Ae cft rédige , on apporte 
une féconde fois du vin dans un vafe 
neuf, dont l'ouverture „ dit-on , doit 
ctre étroite, fi c*eft une fille qui fe 
marie , & plus large fi c*éft une veu- 
ve. Les époux boivent une partie du 
vin , & répandent le refte. C*eft \z 
feptième cérémonie. 

Le vafe étant vide , on le donae a 
répoux qui le jeté par terre devant lui^ 
& le met eli morceaux^ Pendant cette 
huitième & dernière cérémonie , cou» 
les affiftants crient mcnç^a-ton ; à la bonne 
heure. Voilà à peu-près en quoi ont 
confifté & confident encore les mariages 
des Juifs. 

Il n'eft dit nulle part , j'en conviens^ 
que ce foit ainfi que la Vierge & Saint 
Jofeph ont été mariés : mais puifque 
ces cérémonies font celles de leur Na- 
tion, n'eft-ilpas plus naturel* de les 
adopter q^ de faire célébrer dans le 
Temple m Jérufalem , un piariage , 
tel qu'on le célèbre aujourd'hui dans 
nos Eglifes ? En tout événement , je 
les crois préférables aux contes ridicules 
que j'ai rapportés ci-defTus, & dont 
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{es Peintres ont embelli leurs tableaux. 
I Jouvenet voulant éviter les écarts de 
fes confrères, a placé le mariage de la 
Vierge dans un hilon magnifique , dé^ 
pendant , fans doute , du Temple de 
Jérufalem. Le Grand Prêtre revctu de 
fes habits pontificaux, tels que cetAr- 
tifte fe les figurait , eft debout , les yeux 
levés vers le Ciel : il a les mains éten- 
dues fur la Vierge & S. Jofeph, qui font 
à genoux vis-â vis l^n de l'autre. Saine 
Jofeph préfente à Marie un anneau 
qu'elle reçoit avec beaucoup de mo- 
deftie. Le refte du tableau eft rempli 
par différents grouppes de fpeâateurs : 
il eft couronné par le Samt Efprit , • 
fous la forme d'une colombe rayonr 
nante qui defcend du Ciel pour aflifter 
à ce mariagç. 

Ce morceau de Jouvenet lui fera tour^ 
jours honneur ; cependant il eft encore 
hien éloigné de la vérité. Le don de 
l'anneau , ainfi que je l'ai dit , ^taic 
inconnu du temps de la Vierge. On 
donnait alors une pièce de monaie, & 
non un anneau. 

La Vierge &S. Jofeph à genoux foitt 
dans une attitude qu'ils ne CQ^naif- 
faient pas , & qui ne leur i:oAvient 
point. Dans tous les pays > parmi même 
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les Chrétiens, on s'eft toujours marié 

<leboiir 9 & jamais a genoux. 

Le Grand Prêtre couvrant de k% 
mains les deux époux y cft une autre 
fiction , qui n a nulle rapport à lao 
tion \ c'était avec le taled ou manteau 
de S. Jofeph qu'il ËiUait couvrir ia 
Vierge , & non avec les mains da 
Grand Prêtre. 

Enfin Ton penfe communément qae 
ce ne fut ni dans le Temple » ni par 
les mains du Grand Prêtre , mais i 
Nazareth , dans le fein de fa famille > 
que la Vierge fut mariée. 

Malgré ces défauts , fi Jonycnctzy^k 
fubftitué aux baguettes qu'il a fuppri« 
mées , & au S. Efprit , qu'il n'aurait 
pas dû repréfenrer , les trois grouppes 
que fournifTent les mariages des Juifs, 
'c'eft*i-dire , la ledure ou rédaâion 
du contrat , le vafe de vin , & la cor- 
beille germante , il ferait le premier 
3ui aurait été afi^z heureux pour noas 
onner > fur ce fujet ^ un tableau au 
moins tfês-vraifi^mblable. 11 n'a fitit 
qu'un pas : il fallait en faire^ux. 

Je ne dirai rien ici de l^ge qu'avait 
la Vierge lors de fon mariage s j'ai trai- 
té cet article dans le 10^ chap. Les 
Peintres peiiveuc y recourir. 
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CHAPITRE X V L . 

Le v<eu de çhàfieté. 

X.yANS U Livre dfi la Nativité de 
la Vierge , il eft dit, qu'après la célér 
bration de fon mariage , S. Jofeph fe 
retira à Bethléem , pour faire les pré** 
paratifs de fa noce'. La Vierge , ao 
compagnée de fept de Îq% compagnes^ 
retourna chez fes parents , en attetv* 
idant que tout fût préparé. 

11 eft certain que les Juifs , lors d^ 
leurs mariages , fefaient des noces ,, 
&c yraiflTèfhblablement , ainfi-que je le 
dirai plu$ au long par la fuite , Saii}C 
Jofeph fe conforma à cet ufage. Que 
ce Saint iè foit tranfporté â Béthléeit^ 
pour préparer ce qui était néceflàire,, 
c'eft ce qu^oa ne trouve dans aucun 
Auteur accrédité, S. Jofeph ne demeu- 
rait point à Bethléem ;'ainii rien lij^ 
l'engageait à faire des préparatifs dans 
cette Ville : on croit cômmunémeac 
que ce Saint- demeurait k Nazareth \ 
plu(ieurs Voyageurs rapportent aiêm« 
^ue la xnaifon o^ * il logeajlc exifte 
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encore en partie , & qu'elle eft peu 
éloignée de celle de la Vierge. Si ce 
Saine a fait des préparatifs pour fa 
noce, il les a faits dans le lieu de fa 
réddence , & non dans une Ville 
éloignée , où il ne demeurait pas. 

Les Auteurs des anciens Myftèrés 
n*ont point adopté ces préparatifs j 
quoique Tappareil d'un grand feftin 
put leur fournir une fcêne analogue au 
goût de leur ficelé , ils n'en ont point 
fait ufage. A peine la Vierge & S. Jo^ 
<epli font mariés , qu'ils vont demeurer 
enfemble ; & leur» première converfi- 
tion roule fur les détails du ménage : 
Suave & odorante rofe j ait S. Jofeph 
à la Vierge, je defcends ^ H eft vrai^ 
'de la race des Rois , mais je Juis pauyre» 
'La Vierge répond fort fagement qu'elle 
eft jeune , qu'elle fçait travailler , 
qu'elle s'occupera pour gagner fa vie \ 
éc que le Ciel, qui prend foin des 
Juftcs , ' bénira fes travaux. 

On ne peut nier que cette cîrconf- 
tance ne foit vraitTemblable ^ mais un 
autre incident , dont le même Auteur 
a fait ufage , doit l'emporter fur celui' 
ci. Ceft le vœu de chafteté : ce voeu 
inérite quelques réflexions. 

Nous avons dit ci -devant que la 

Vierge 


Jïir its erreurs dès I^intres. 14** 
Vierge. ^vait canfacréà Dieu fa vir- 
ginité :.vioili poartant. qu'elle fe ma- 
tie. La Vierge a donc violé fon voeu ? 
Quelques Auteurs , pour rcfotidre cette 
que{)^ion » ont avaiicé qu'il n'y eut ja- 
m^Si H^e imariage réel entre Marie 
& Jojfeph : que ce Sainttnè reçut la 
Vierge chez lui que comme un gar« 
dien, un dénofîtaire , & non unixiari; 
& par confcquent que la Vierge n'a 
point violé fon voeu y puifque Ton ma« 
liage .n'a été que fiâif , une iimple 
ïepréfentation* 

- Ce fentimetit puifé dans les -Livres 
apocryphes ,, n'a jamais été reçu. On 
croit qii'41 y eut un mariage réel entre 
la Vierge & S. Jofephj que ce Saint 
Ue^prît point la! Vierge pour en être le 
gardien , mais le marL Gétre croyance 
éft fbfrdée fur l'Evangile ; Jofeph n*iu- 
iaît poiafc paflc pour le père" de Jéfus-i 
Chr^t;^ s'il n!aVaix pas été connu pour 
1 cf ouK de Marie* 

. La. Vierge j en fe mariant , ne viola 
point, fon vœu .: fa. vplonté était de 
ceJler vierge ^^ maii notre volonté eft 
fubordonnce. à celb de l'Eternel , Sc 
l'Être Suprême avait décidé que Ma- 
rié épou ferait Jofeph. La Vierge ne 
viola donc point fon ferment ^ puif* 
Tome L L 
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q^i'ellô ne^tWaàc aie en» pu Êûe qu'ait^ 

caoc ^'Uf&raic cQafi)cme.â ht volonté 

4e« Die»»* & que I>teu: en av^t difpo£§ 

ftuttementb 

Enfin^ H e(fc probâUei que ped' de 
tem^si a^sr foii mana^»^ I2. Vk»ge 
fit pasc à fon.mati da vom de^vk^ftiicé 
«l^'elle avatt.fkio ,. fis qo'ettB* bç nioiiÂ 
de Ton confenoémeat^ :> o^eib,. oofMue 
^. le dt&is >i ce que nia: |kas> inmidùé 
dre^PffittieDKAuceur dei'aacisto myftm 
db m, Goacepthuu I^ pMmiàre feii 

2ue Marie fe trouve £nde â.v«c fçAl 
j?om:[, eilerkdiap^itd^!eUe^af^€dn<>' 
tecié. à: Diètb fiu mgifficé^t Jofiqyh: ap 
jM!i9iiyd oe vcBcir ,i &f toosufouici fe tbx^ 
iiiiSâi:it^poiirrle;mitâeit Ce >Nmr^ d*ùîMf 
eàaftetcrmtttusile^eff admirpoont tMtf 

fefr;lJildoIogklts.i 

• Gonolubils (poir remaïkpMit qo^ifi eft 
(bf j^oepab tc]i»'aiBiin£ef iutta»nl«ttraf fi 
a«f iîi j00 :* l^allégeff4|& V t^emUIâtive^ ^ lel 
f^mÊoles pouvaient y fiai c«d: 9ct^ t 
kkir fôornirt d-a^aîklet iMofeiitot^IIs 
en oncÊiit u&gorlodqiUife n^id^videm 
(KûHtiSfdn feevio^ <c k s{e»fiHK pMkil 
6krvib&lûi2£q^til8toiiit pia t^Àû» 

9^ 


jEir les igrrittft ia Petatrfs. £4; 



CHÂFlttLÈ XV îl 

]^A%:ttkixAtU\ étEddjfc t refcrroehc k 
Mah6rhetfd*aVdirâvàff^écb^s rAlcoratf 
qac Marie cdhçiMffeCftriftbafce (^*e\ï6 
âs^ivt toàiï^ èti ê^x^i. fl ferîftt aifé 
è 11» Difei|>le cfe ce jJrételïdftr fto jritèté 
^ fàîfe v^f y PiArcdriaif à ht txiûti , (|ué 
€écleacéùfâtÎ6âd( crtire^riefcàfoiiiniej;^ 
Â ^nflair, f«^tottt, dcétce^ batois^ 
ré^sifmfsérlé^ qtt-oti lit d'ans rer troi« 
fièMé Stiirïilil : •« S<>aviieftï$(tor dèf té c^ï 
M eft écrit de Mark . • . ItxSût fàfi aVoM 
^ éttiôfë tïdftt^ Ef^ttt ttt forthe dlicto- 
I» rtte. Blie î^etf peirt^. Se a ditf : Efret* 
• rtié'^éïetVfei^ éft i^ns , fi ^ifr aVe:i 
9r(W ctTjlmté' d!évaM: feis feu^. Maitf 
I»* FÂ^ Im dit : & Marrie , je £ars I«r 
n tMmffirÂttàn t>ieii fl^ dé toti^ei-^ 
m gf^àût , ^î té cforiirera uti iïfs' àâ;î£ 
9» aèftttdeiit: SutijftDréîfe a réproticfers^ 
jvcômihietir atiriii^je un 0$ ùn^ U 

m f^tM^ ré^wrAnge^ la àtofef40 
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5> toryniè je te t aï annoncée • • . Enfuice 

j^ètle-devint gtoffe, &<:. m 

Ce paflâge feiil , indépendamment 
de cette réponfe fublirae > il Va dit y 
fufBrait pour confondre Barthélemi 
d'Edeflfe : ipais fi. unMpfulman re- 

{►rochait à nos Peintres d'avoir défigure 
e myftère de l'incarnapion, |e dpute 
fort , que rEvangile à la main , ils 
iuflenr en cjtat de ^détruire fes accu&- 
jions. Ce cjue je puis aflTarer , c'^fcqu.e 
quand mcme MahopiQt aurait avancé 
la iab^e dont on vient de parler, ellç 
teraft jmoins dangeteufe que les «écarts 
(les l^^intres : on ne s'^rt^i^d point % 
trouvçr l^a vprité dans l'Alcoran , au- 
lieu qu'pn eA perfpadé qp'elle e|l 1 ame 
4es Peintures facrées*, . . / . / 

, De peur qu'on ne m'açcufe naoir 
^eme . d ag;r avec trop dje leyçrite % 
voyons fi réellement mes reproches 
font bien fpndés. Pour procéder métho- 
diquement » ;e commencerai par rap 
porter Tbiftoirc de TAnnonciation , 
telle qujon ]a trouve dans l'Evangile \ 
j'exapainer^ enfuite 4 C[uoi fe redoit 
qtxxf hiftpiîe^ ,&:. ce. qu'^Jle nous laiflè 
jdefî^rexjj'eppVterai enfin mes regards 
4ic le$ c^l^lêauj^ > je le$ déçompoteçai % 


, fur tes erreurs des reintres. 24 j 
|e propoferai me$ eti^fs fur chaque 
circonftance , |e dilcutèrai ce qu on,^ 
fait &i ce qu'on aurait pu faire : par cp 
moyen, on fera en ëcat de jug^r dç Iji 
-légîtrmité de mes àcéùfatidns. , . . 

S. Luc eft le feul<les quatre Evange- 
Kffés qui noiis ait confervé l^hiftoire <jlp 
rAnnonciatioh : elle fe trouvé immé- 
diatement après celle dé la Conception 
de S. Jean.- Voici en quoi elle conufte : 
^ Or comme Elifabeth était dans fou 
wfixième mois, l'Ange Gabriel fut 
»r envoyé de Dieu en une Ville de G^- 
» lilée , appelée Nazareth , à une 
•• Vierge , qui était ïîancée à^ un honv* 
f» me de ta maifon de David, noq^- 
*• mé Jofeph. 

» L'Ange étant entré dans Tendroxc 
»» où elle était , lui dit : Je yous.fa^ue » 
>» pleine de grâces , que lé SeijgneiJir 
»i foit avec vous , foyez bénie entre 
W routes les femmes. 

i> Mais voyant cela , elle fut troa« 
* blée , & penfait en elle-m^mê ce 
9' que fignifiair un pareil falut. 

» L'Ange lui dit : Ne craignez point ,' 
w Marie , car vous aveiz trouve grâce 
•» devant Dieu j vous concevrez , fc 
9» vous accoucherez d'un fils, ^ qui 
«> vous donnerez le nom de Jéius. 11 


» ferji p^A^ £c fera af^îé jje^jSI^ 4« 
» T/ès Haut : le Seigne^ £]^^^ ibù 
'm donnera le tr6ne de V.m4i&nfj^c^ 
jf H r^é^nejra tteroetlemeat ijyir Jbt œ^- 
M fon de Jaco^ , & fpjp rè^oe /^«aar^ 
^ poiiudefin. r 

a» Alarj Marie dit % tM^ç ; Cfai»- 
y ttie&t cela fe Cera-t-i1 ? Auciltr h9f^ 
» jne ne cpmm,umqt|e gy^ jjjgi, 

jvfurvienara eo voq$, & ia y,ert;ii dp 
» Très Haut vott^^çou^rjli;^ 4eXa9 Qmr- 
î> bre -, c!çfl: i)oarquoi U.&iAt qiU4UUtr;k 
» de vous ^ra appelé I^ Jàh de Pie)}. 
9» Voili votre cpulinç Jj^ifab^ ^i ji 
9) conçu un'^ls dans fa vjbiHj^â &elU, 
»> oui érair ftérile,eft préfe.fireaieiK.^ka$ 
9 Ion fi^ièn>e moi^ y ç^ r^en o'eftinv 
» ppflSble à Pieu. 

i» Atprs Marie lui dit ; y4mi JU 
)> fer'Vante^du Seigneuj: ^ qi»'il me foie 
*> faitfuivant votre oarole .j â^j'Angp 
9> fe retira 4'aupr.es d'çJie. ;ir 

Tel eft le récit ^S.j4ic.AinfirAo- 

Î;e Gabriel yi^i^nc à.Na;;ça3:etb, CAti:^ daos 
'endroit où étSLÏth^Yiçfgpy Sciafi^ue. 
•La Dréifence de cet Aoge,4cpnne M«|îe.: 
•<5abiîfcl la raffiire^ EldbijpatXe, il lu* 
réplique i elle finû pai^ i^ ii^gner i la 
,vdoncé de Dieu ; çiêft > en deuxnpssj» 


^ur Us 4srmts 4$f '^cintres. E47 

converfaciott entre une femme H fiuà 
A^gi^i w^ i^îw «iCMCiflftlf qu'il 

C^l^ -pçMnre^ $iiÎD^ ^IHP)^ iîtt: ^ t]W 

j9ç»nftnefiit.pek^ i^„ «iic«9<b iiUfdUe 
^e cpnniUc pw3ic4'<hm^^ ,1L'Àiige liai 

iànoe >4t .Î>JW ^ i ^ fwn ti^eft îm- 
^ffitjl^p. I4 ^<mi9^ »$Ak fwi: iG^ iié&- 

J qi;y>i ie xi^^ là mnvfÂi«rÂftti ;«te 

,ÇejC€e calorie ^n^yfe idn i:&:k de 
^. I41Ç , ftpti^^n^r q(ie:p9iir un P<^oti:e 

J!Af>fltfHl^oi^fiP :^ le. tfruK^ « ;ie jbet » la 
forme de l'Ange ^ Jr'^^^c^^Jbabits^ 
J'art^d^ -de' ^Ama » «A^ -imt aount 
dViî^itr^s i^i» ii^ fi6Îm;i(>al ^ : dont ^tt 
fi'f ft ^ 4k ttn im^tf difis k técic ib 

4a Vifj^ w'fM» QQncmtoiîfislajMr^ 

<iep{ioii/«ft$x>iuine fiws k oom d'faicaiw 
naupn* -Mak iiuand Jk Vâé>e OÎBrili 
«:eftrU4njpiirii^ ?; M i^iand Ja. Viecge 
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a-t elle conçu ? C*eft ce que Sr Làc nt 

êm pas.* 

L'Ange annonce que cette Concep- 
tion fera 4*ouvrage de l'Efprit Saint ^ 
& eue la vertu ou Très-Haut couvrira 
la vierge de fon ombre : ces 'expréf- 
fions ne fomt que multiplier lés diffi- 
cultés. Que Ognifi^nt ces mots : L*E£- 
prit Saint furviendfra en vous ? Qu'eft-cè 
que Pombre de la vertu dii Très-haut ? 

L) après cet eiîpofé, on coô^oit ai- 
fément qu^e rien ne doit erre fî'difficilê 
que derepréfent^t fur k toile'où TAa- 
nonciation, ou l*inîarhation : ce fe«- 
cond objet ne paraît -pas même fufcep- 
tib^e d'être rendu. Les Peintres les ont 

- - r 

4:ependam tf«itéitbùs deux j ïls les 
réiiniffènt n^cme tôn^ni^némemf dans 
:un feui tuble^ù : c^eft inaibienantce 
qui doit nous occupôr«. ' [ * ' *' 

Je commence d*abord par ce qut 
concerne rAnnonciation, Le premier 
objet qui me^ frappe datis quelques ta^ 
hleaux que nous avons fiir ce fâjetk 
c*;ft qu^il paraît' iqueièi -Peinfrié^ ont 
iuppofé qu'aiôir^ là ililfoiy était^'fort 
<louce.: dif-moins' de^-^tbres chargés 
^e feuilles , de fleurs , te même de 
£:uits , manifeftent cette idée- Nous 
ae trouvons xieB â- la^ vérité ^ans TË- 


Jur Us erreurs des Peintres. ! JP49 
Irâîngile de relatif aa temps de YAti- 
nonciacion ; mais l^glifé a fixé ivtït 
Mars répoqae de cet événement. A 
cette époque , la fatfbn comtiletice il 
fS adoucir > l'hiver fait place au pritr- 
temps ; èc i on pourrait en quelque 
forte blâmer les Artiftes davoir re- 
f)réfencé des arbres chargés de fruits^, 
au 25 Mars à peine ont-ilstles fleurs. Ce« 
pendant c6 reproche s'évanouit, fî l'on 
fait attention- que la fcène fe pa(Ie en 
Pîtteftine , 6^ que la fucceflîon des fai- 
-fpns n'eft pas aufli fenfible (ainfi que 
je le dirai par la fuite ) dans ces conéréei 
^e dans nos climats. 

Si Ton peut excufer les Peintres fîi^ 
la* faifon dans laquelle arriva TAnnon;- 
ciation faite pjr l'Ange Gabriel, je douté 
s'il en fera de même de l'heure à la- 
quelle il apparut à Marie. Tous ôntfup- 
pofé qu'il fefait jour .: cette fuppou- 
tipn (e trouve démentie par une an- 
cienne tradition , qui eft communément 
Admife. Cette t raditicn ^nous apprend 
que ce fut là nuit que fe fit l'Annorf- 
«iation : il était minuit ou environ 
lorfque l'Ange apparut à Marie. 
- A cette tradition on ajoute diflEé^ 
rentes conjeAures , qui fe'mblenr la 
«wârmer 4 on cice le Hivre de la Sa- 
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jpiinji Iç^s pi;ejBp%pr« nés 4'%me i p^ 

igfttr^ ;fe nip92^nt4<P VAniiofirifttiçtt ft: 
.mais , 4(9 >(Hif ^ ^ 4'b«iJMrts> M^ M 

tr^N^ckxa 4c x^ çonj^iSwf s /«r k 00- 

En vain t on objif^^rtii iiii qM TiUlr 

rceppUt A^ liHnîi^e le )î#a #iè éfzit 
V^pirge.^ i& p«r 43QCi/]((|iimit que k» 

l^eqs d'un bèiau jwr^ Qatlque |aw>* 
3:m9 qw A>it cec 9Cgiinamt pour Im 
AtnjXesy il i9e:p^ii^ 1^ di&alim:- Pto- 
IpiéremeiH p t^» »'o9t pt9 ^ir u£^ 
de ce prpdtg^i ^ ^pd toâm^ ik 9*tm 

uxt de n^ tpas ipd^iter » iUt pv 
9n« }amp9 ^lum^e., f$iU tutremont , e» 
quel |:i^0^p^ s'eâ: p^é^ l'aftipo qa'ib 
jaçpr^ear^ni : l'^diac de l'Ange &e p«Qt 
^xqt>j(^r leç; Poutres» 
SecQi»4si»fillt» cet id^tju &is lin 


JSr Us ^ftrtwrs de$ Peintres, jt.^ i 
k C0IHC q^ ont iai(£e imtfmçit uoe par* 
m â%iL Ciel s & qui roat , Jispià&ai^ 
«isti:^ ^Xfkt éçhké» par les t^yoos d^ 
foiçil i cef aftse waoacp je Ipur. Cé«- 
lak la Dak ^'il £ûlaic r^oDéleeter. 

.ËEifia 4:^ ^cbc de Ji'AfO^e eft ixn^ 
ri4|a!|^cipQ,{ia.]::emew gçaryue, & le» 
f einp:^ «^ fçauçaieixt «n ticer avaa- 
tii^. jU çonvÂen^ ^u Ù â'^ft poioc dif 
4ai^ lip Tmce i^^ p que réyéaeaifin^ 
ik»t il :$*i^ arriva JÛ nait;j qu^e TËr 
f^ife e*ii ^Miai$ ^oponcé fur cet arc- 
ade : Mais ix^kû^ b plus probable» 
^ la plw iHmK^r^eUe » toLoû ccM^ours 

, Le &ep»ps dte l'^km j(bi, Qoacnons 
^iHMB {:agai4s iur le lie^ où eUe .arriva- 
X^^^eft iw article, fox ie^f^el les Peiatre^ 
^ ipnt ». â «iQiEi aris , prodîgieoiiieiiiieii^ 
^arr(Ê^4^ la vér,ité, 
. Qn «iauisç <Uw qqelcpjee Ainteurs « 
iqpe TAçse jQabriël 4iercha la Vierge 
Jfu ioiAsldS carre£>iirs de la ViUe 4hi 
.«Ue 4Mieuraû ^ & qub 1 ay^ant tj^uvii^» 
il s*ac<||]i<<a 4e fon rn^^^. Le protQ^ 
JEvai^iLe ^e ^. Jacques , xUt que l'Ange 

iroiiya la Vierge' à |^ fgwt^iBe» qu'cUe 

eut pew^ , 4c ie iàuva» 
QH(/aUe( ^[«U dépifnj^es , 1 ^ par la 
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tiroyance Commune , fuivaoc laquelle 
îl craît environ ^mîniilt Iptfquel^Angè 
^apparut à' Marie ; certainement â cette 
netire , la Vierge n*était ni â la fon- 
taine , ni dans les carrefours, i^. Elles 
font dénienties par les expcèflîons mê- 
mes dont' s'eft lérvi S. Luc , '& étant 
entré dans là tieu oà elle était. ^.* • Ces 
mots annoncent ique la Vîei'ge ëtak 
alors dans un lieu clos , Se non dans 
un carrefour , encore moins â la for^ 
taîne. Quel était ce lieu clos ? C'eft 
ce qu'on ne trouve pas dansl'Evàngiîe. 
Plufieuri Peintres <inr|)rJMufné que 
ce lieii était la chambre de la Vierge^, 
ils ont en conféquence peint un lit, & 
tout ce qui peut manifefter cette idée : 
d'autres ont deffiné une falle quel- 
conque : tous , à ce fujet , fe font livré» 
à leur imagination , Se de la chambré 
d*un Ârtifan, ils ont fait un Palais. 
L'architeAure , les meubles , tout eft 
magnifique. Le Cardinal Gabriel Pa- 
léot leur a reproché cette inconfé» 
quence ; fon reproche eft bien fondé. 
La fiâiôh de$ Peintres eft contradîc- 
toire avec Tétat & la fîtuatitiri de la 
Vierge. Son père & fa mère •n*étaiétit 
pas Xlckes^| & il n'jr a^ue les Grands > 


\ 


fur les erreurs des 'Pkltjttrgs. . i^f 
fcs gens fort riches ijuj repofenr fut des 
lits iàperbesy <jûi habitent foné des 
lambris dorés. ' ' ] 

JLfX Viprge demeurait à Nazareth i 
lorfqne PAnge lui apparue;. Ce fait fe 
trouve dans rEvangil^e/ Je ne m'arrê- 
terai point a difçùter pourquoi elle né 
demeurait pôiitit dktis k Judce, puiC 
qu^elle était de la Tribu de-îùda; 'foh- 
lerverai feulement que Nazareth était 
alors une Bourgade ou petite .Ville dé 
Galilée , bâtie fut une éminence d^uti 
kçcps âffez difficile. Cçtte Ville oii 
Bourgade , qiioiqu'honorée d*unte fyna j 
gogue , était en li mattvaife réputation ; 
que nous lifons dans rEvangilê feloii 
S^ Jean , ch. i , qu'on ne pouvait s'ima- 
giner qu'il put en fortir quelque chofé 
de bon. jé Nazareth poteft aliquid hon\ 
tffe ?.; . . Certainement tout ceçr. nô 
iious préfente hî ces' belles celonadës, 
iîi ces ornements précieux dont leî 
■Peintres embelliflent le lieii où étail 
la Vierge, lorfque l'Ange. lui annon- 
ça quelle deviendtait mèrfe. 

Ce qui rend cette fidion des Pein- 
tres plus répréhenfible ', c^eft que le 
lîeu dont parle S; Luc *, cxîfte encore. 
"On en trouve des defcriptions fort ara- 
bes dims les relations qu'on noula 
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doiïo^s de U Xerrje Saint^. Si ngus lef 
co«nparon$ avec Us cat^eaux .que nous 
examinons , nous fêtons icomiés <le 
lejw diflrér^iv:e. 

Stûvant ces âsSçtifponSp h ousToo 
an'habitaiç U Vierge* ^au cpiçppfisé 
0e dfîijx paaié5> tÂîW;e«à:ieai«,>iW 
tre intéfcieare.Xà.par{iejsxcriie£u:e écai^ 
uae falle en ma^nnede plus loogoiç 
que krge* L^ Aoge^ 1 put (^lleyie 
pQur la «ranfiporrer ^n Italie > ielb eft 
-connue foii^ te nçtoi 4)e oiatlon ^ llo^ 
]:ie(ce ; U n 7 a plus i Jiazarerit xjue le$ 
fondemenr?» La^ûe imén^ux^ ^h^ 
îifte tojute emèx^ ^ Mie ^ft compoiiée 
de deux sroctei aeufée» dao^ Iç roc;. 
La premiers pç^jc aypir eaivii-pp «dix 

E'eds de long fur huit jou jseuf 4c 
rge » j& dix de haut* Xt féconde 'qu| 
[uî eft continue ^£c ^ni'l^ ti^oùve àmf 
le fond 9 eft plus peucç.&: ^'me forxQç 
jbrrégul'iè.re* C'^ft dax^ .ceae fecqnd^ 

fx>tce qu'on croie qpe l'Ange aAnopç» 
Marie h txiy&èrQ de ripçarnaciqn. Lt 
place de l'Ange & celle de Ja Vierge > 
fonx marquis par deux colonnes ià 
pierre. Le« Voyagrur?^ ^^parlsi^c df 
ces colonnes , ranporfenr que le» Inâr- 
deles 2yznt voulu les renveri^r » fil** 
xeiit crc^-iurprls 4?^ rofi qo^apces 


Jitr Us tireurs des Peintres. ^ f j 
^B*its eurent océ la bftfe cle làptemièrç^ 
le fèt ireAa fmfpetultt i ta voûte y ce 
^odige >Ies effi?afa , ils ctangèreiit de 
prpfet ; Se h «olimne fti(pendue, iao$ 
t)a(e^ exifte encore* On a depuis peu 
hiti vme^^ïktc tm Moîiaftère for ces 
deaz eayef nés. ' 

Ces ^its^iont eonfignrs dans tottte^ 
les descriptions qtt'pn noqs a données 
de la Terre Sainte , & ils ont IV 
Vântage .d"être d accord avec ce qu ort 
trouve dans les anciens Antj^urs , de 
telftnf au lie^i où était la Vîetgç , lor^ 
^'ette conçftt le S^j^rçvtri On peut 
figera préfent fi les tableaux que nous 
examinons font confbrmj^i atix Ppi- 
liions reçues. 

Je viens maintenant an Meflager 
céiefte qui apparut â Marie. 6aint Luc 
nous a cpnfervé foo. nom ; mais i| ne 
inous a point dit fous qàeile formel il fe 
ttKinifeda^ ni comment il encra dank 
ie lieu oà était la Vier^ Quelques 
niots fiir ces deux objets > (ur-tout fur 
le premier , auraient été d'une grande 
utilité pour les Cintres. J'ai dqa fait 
â peu-prês k néme ob/ervation pout 
l'envoyé du Ciel qui apparut à Za^ 
ctiarie ; ainit , ce que je vais dire pouq:^ 
•'appliquer aux deux apparition^.. 
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^5^ Obfervations 

L'Envoya céïefte qui fut député Veri 
Zacbarie & la Vierge , fe'fiomiàaic G^ 
biicLCe notnfe troaye qt>(s/9isdaa$ Tai^ 
cien Teftamenc j i'Éfbrù qui expliqua 
à Daniel certaines viuon$ que ce. Pro« 
pbète avait eue$, fe nommait GabtiëU 
On a demandé s'il était du pr^^mier.^ 
du fécond oadu aoifième ordre .: qael^ 
ques Auteurs ont, penfé qu'il était idit 
premier ordre ; ils en ont fait uo Sér 
raphint D'autres on( eftimé qu'il étaU 
du dernier : ils en ont fait un Arr 
cange. Plufjeurs fe fondant fur ce quç 
dans l'£yangile ^ Gabriel dit qu il eft 
en préfence de Dieu > ont cru quli 
était un des fept Anges dont il eft 
pâtlé dans l'Apocalypie, çb. i8. S. Lu$ 
ie contente de lui donner le nom gé« 
jnérique d'Ange^ & ce nom.doi( aou$ 
/uflSre^ 

Au fur plus y quelle que foit la qualité 
de Gabriel , il eft indubitable que Tun^ 
fSc l'autre apparition fut réelle > & noii 
intelleduelle -, que Gabriel ne pa]:ui: 
point en eifence, qu'il prit un corps ^ 
du-moinstelle a toujours été la croyance 
de L'%life. Ainfî la qualité de Gabriel 
devient fort indiiférentej 'ce n'j^ft. njl 
un Chérubin ni un Séraphin , ai ujpi 
^i6ne> Domination ^ Vertu , Puiilaace^ 
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jfur les erreurs des Veintres. i ^y 
Principauté, Arcange, &c. qu'il faut 
repriéfenter 3, mais un Efprit revetU 
d'une forme fenfible. Quelle eft cette 
forme fenfible ? Voilà le feul objet 

[u'il éft inccreflant pour les Peintre» 

e connaître. 
Un grand nombre d'Artiftes oiit 
peint l'Ange Gabriel fous les traits 
d'un beau jeune homme , à la cheve- 
lure blonde, au vifage gracieux : dar- 
tres l'ont rcprcfenté avec une conte- 
nancjB noble ^ majeftueufe; ils lui oiic 
'dohn^ les traits d'un homme formç. 
Je pencherais fort vers cette fécondé 
manière. L'objet du niefTage de l'Ange 
était aflez grave , alTez important , pour 
*'què Gabriel prît' uiie . figure r.èfp^îta- 
h\^ ■&câpabïe:dè donner dii poids\à 
T^s parplèi. S. Ambmire d^t à là véf ité , 
-que l'Ange apparuç fous îa forme d*uh 
jeune homme; mais il me femble que 
le$ Peintres ont trop pris à la lettre les 

Ïaroles de ce faint Doâreur ; un jeune 
omme de quinze' pu feizé ahs /d'tfti 
vifage efFçmmé, .d'un regard fbiiverft 
Irieri-vif 5, ofFre'un cpntrafte'fi gra^id 
avec la majefté de celui qui renvoie*, 
& avec l'importance de; fon mefliige, 
qu'il -eft furprenant qtfon n'ait pas re^ 
marqué plutôt cette iriconiequence.-«i 


Il ne fa^t pâ$ non plus iithitef ofs 

JiLttiftes door pa4:le ^^/^ ^ qui , {xmr 

éviter les foapçpt)($ qwiW aurait pii 

concevoir ^ s'iis ayai^fiç teprjéfe^ncé im 

jeu;ie liom me aimable » S^vX ^veç w# 

fille jeune & jolie , fe ibi^c inugin^ 

. qu'il écaic réctS^i^ 4fi idçamixer à <7à' 

bricl des chevelue blancs^ Mxus kaxhe 

vénérable , en ^q aqc » d'on &ii:e wi 

.vieillard : les ^euic.extrémicéi fodt.ég^'» 

clément d^ngereufes* Ù.n Jbooete mSe/k 

..inirite la prèEerenoç. 

S'il érair ridicule de donnar A Gg^ 

bricl de la barbe ^vdes cbjes^eux^blatMS, 

Je crois qnç €§ux xjui Xmt repréfeAçè 

ave^: une choppe , une éçotS, une mi^ 

jre, &c* Jxeiqnii^^s moin? I^I^Uett- 

*la féconde eft dcpliiiC^^. f n taot .h4r 
^iiem^nt, ^lU M fait g>jèi;jp 4'iipnw 

^ux :an^iisns Artiftes qui ^xMUt eccir- 
j)lo}r,c;e : qu^^[ue&-Qns x^ic qj^im ii;£ 
«aiTez jlncon£équj^i^s jfpw ^lar^er d^ 
^croix Qir QSfi Jiabijts.: ^'eft «M^e i^xf^V 
wdepluj. ; 
j^ Lje jCoiUmij^ que .le^ Modernes ont 

adopté» n e, paraît jias devoijclcre j^lusià- 

yoriajblement accqpuilli. Une lég^i;e.di;^ 
jperie |ecée au bafard Turle icorpsidc ^*An- 

ge CabricU fait rout fbo acouccesnen^. 


Jiar Us wnmsdts Peintres. :xjfjf 

^one à cette drapeii^, yconcoarent4 
Ja traasfidflmier en ma habit tfocc galant y 
$nsàbemeia£&mei^t Û ne Teft (pie tiop^ 
ic £'eft mn cbéfaor. D«>-nMttn$ ((b«s det 
«loîens ksbi^ » l'Ange ayait ie corps 
ientiécenent cosMeoc : avrec le^ noa*> 
«reanx , il eft iprefque nu^ Il fe peur 
qu'une ^Isaperie loneue 6ç a«iple Càk 
moins i&vocafale an Aeveloppementxles 
«caleacs d'un Arrîfte , <]ue i'egipreflîoft 
d'un l^ean corps > "«4 ^pi'il iort des 
«nains dfi la nacuce. Mais .on ne pourra 
Aie 4x>ii«efter que la Aeligi<m se dok 

Joint être fouœife zwx goûts d'us 
leintre. C'eft aux Artiftes à fe con- 
former aux lois qu'elle preforit. La àéh 
^eei^e .eft un^ . de ces lois. 

(Le tepcoehe que 4<^ viens de faire 
touchant ii'éiakit de Gabriel, firappe par 
contoer-coi^ fur tons les Anges. L*habic 
iqu'onjeur donne , paraît copié d'après 
celui qpi a été, à<oe ^qu'on pvoit , eit 
tifage auesefois parmi les jperfonnes de 
la pcemicse quantité. On le noFn>me un 
>pep^e, & les ancien<>^$ Divinités da 

Pagani&ae , fur-tout 4es Dûvinirés fé^ 
Aeiles , en {ont prrfirqiie toujours re- 
vêtues , ainâ qu'*on peut en juger par 

Us anûqutfs^ui ioM^|Utf¥eniies jttfcia'i 


f ^o . Ohfirvatians 

nous , c'était un motif poar ne patf ^9 

gratifier les Anges. 

On ne ferait pas moins blâmable « 
£ Ion incitait Ronfard, qui dans fes veny 
iur la mort de laReinie Marguerite, fait 
.on .vrai Mercure de TÂoge qui vient re- 
cœuillir lame de cette Princeflè* 11 lui 

I)lace des ailes aux talons 9 une verge i 
a main ^ & une capeline fur la tète. * 
Je crois que fi Ion voulait réfiéchkr 
un moment fur les apparitions de TAc^ 
<:ien 5c du Nouveau Teftament^ on r&r 
connaîtrait que jamais les Anges ne fe 
font maniféflés fous la forme ou plutoç 
avec les habits qu'on leur donne à pré^ 
fent. Il eft vraiflèmblable que comme 
ils empruntaient le Ungage ufité dans 
le pays de leur miflîon , ils en prév- 
alaient auffi rbabit. Lés Anges qui 
furent avertir Loch de Tembrafement 
de Sodome , étaient habillés en fimples 
particuliers : les Sodomiftes ne virent 
en eux que des hommes 9 que des 
orangers. Ce ne fut qu'à la manière 
dont l'Ange s'evànouit avea la fumée 
jde Tholocâufte, que le père de Sanfon 
.reconnut qu'il avait parlé à l'Ange du 
^ei^neur. Celui qui conduifit Tobie , 
était vêtu comme un voyageur ) on le 
traita cgtnine lejguide ^ le compagnoii 


pir Us erreundis peintres. %^v 
d^Tobie • < < de forte que ion pourri^it 
conclure que l'Ange qui ap[^n;r , foU 
i Zacharie , foie à la||y ierge , avait pris 
yn habit ordinaire , peut être celui 
donc les luifs fe fervaient alprs.; of^ 
en verfi encore de nouvelles piricave^ 
dans un inilanr* 

. Quoi qu'il eii foit^ puifqae les Pein* 
très font dans l'ufage de peindre lef 
Apges avec le même uniforme » en 
quelque temps ic en quelqu'occaHoA 
quer ce; fo^t^^ ]^ m'en i-apporte ^ de . 
plus éclairés que moi fur cet objet \ 
Qu'ils mectenit de rhonèceté dans leurs 
fraperi^s:^ ip'ç^^ ^pat ce xjue f exige 
d'eux. 

Refte à difcuter la nlri^Bifeft^rion de 
l'Ange. Les Théologiie^n^ font partagés 
.^r çer article., ^-es unjF.jdif^^t qwi. 
TAnge prit un coips <8ç des habits 
avant de fe tranfpori;er f}ans le lieji 
où était la Vierge } les autrçs , au con* 
uaire , eftiment qu'il ne fe revêtit 
d'une forme fentible, que dans le lieu 
QÙ était Marie» Le^ Peintres fj|||^ au0i 
divifés fur le même objet : le^ms ont 
placé l'Ange planant dajns les air;, ic 
s'ayançant vers la Vierge , qui fenibU. 
l'attendre avec empreilèment. D'autres 
Hmx reprçfenté debput > 4ans l'acçit^dd 


4'ilM ftthàfifi cfA dft entrée- par li 
porte; 0Â#n«é#ïe féiêLX Xê^lSk^ktn^ 

itttft^ciMs \e k<eu oà éft là ykfrgé , â 
frdvéi^^te'plà^<L 

tredit plus agréable <^ fes^dél& aftt^ 
cres^ >éft db ph^ vVdi(r^thbiidHê> «air- 
elle ^t^ pmTi!e>Qfti&fét<f^ï\né 

f&z p« info^ite (te' Àîrel^ qaéKfUés ri^ 
Si KAtig^ Alt- vdlfti ^ns <f^ ^rilfittW 

rà 4vaht1^yyérge<>' e^ataraié^cé ptil^ 

2ue furprife. Une apparition fi fufcite i 
pFddlgieafe, f aurait rdlemeitt iîu£et 
qu'étteT âar^t s^evdii' l'iSAtge db^fe^s ieifs,- 

Marclie de la^'nailt}]^^.'Pifilfi]ue'là Vi^é 
Ae Aie qii^^ Érpfîfé fori^'élie vit TArt^ 

ce qiMpfigftiHâit (e-iklar ^\>nlui <teii^ 
Hait , f 1 éflf pr6btfble* que G^riël (e may 
mM'É||^a4i^ qaé^ le^f^imre^ ne Icf 

A ceiF i^tt»t^ tiV^A' dé la* niairtfie 
Aeh: natWe*» eri p^ut^ eâcb^e jouter 
les* induâions" trê$-foi*t"e^ qui fe* pré- 
ÀiKêlic d'eiks oi6ine9> loriqa-(^' lit le 


JUr us erreurs des Ttintrts. r^j 
rAcîiî dç'S. Luc. Ce récit n^annonce 
nullement que lie iheflage de FAnge 
ait eu ritn de prodigieux à rextérieur*. 
On n'y troirve rien (jue àt Smple , <}uc^ 
dte hatarel. EAnge étant entré dans 
Vendfùà ah était Mafle , if lui dit : fe. 
v^us Jalvusr. . . . Tel eft- fe récit de Sainr 
Luc. Or'i par tôiR pïyr, datls ^ei(][iiè 
langue' qu^^ dcr {oït\- entrer At lîgtiifiè' 
point paraître' tout-à-coup^ , encore^ 
mbms défêetidré-à trà^erj les voûtes > 
M liiÂiett ékr titrages. Qtatld on eûtre^ 
i^elqttlGî part, c'eft par là porte; ôé' 
o'eft proBàbiement ce <jifa vbulu dirç? 
&iwt'Ltic , Idri^il $^ft fervr de ces 
germes ^ £^ ^<t/ir d)^/. 

ILa quèftit3«r , ou plûtèt Tobjeâioii, 
1^ la V ierge. fit à rXngfe , fy$ ce qu'il 
lai' attnbnç^ qtfeHe ccfttVei(>i|iîf , ^é- 
leve'aufli cbutr^ Btilppo^fdii dfiîfil^èiâ^ 
ite^. Si au thôniiènt rfe* £m àtii^^é ,' 
ôAfia fèlbt ittataifcfté^potfr on eiî)tif;, 
A la Vierge Teut reconni^ Mût. un Ëâ-* 
voy# del Ehwtf , lui awrair- elre d<îniaiidé»^ 
coWïiftettt elîe* concevrait ? Ce que rAhi^ 
^M *^t d'éjVdît , n'aTiûoiice-tril* p»; 
cfet*H ne s^'étàit point tfiaiûfeft^ pouf wà 
Attgéî Que fignifietaient ent effef ce»: 
rtbts^, ^ çfa^ei ritfp , s'il ftx ajï^ra 
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Xf4' ,; O^efvcifions 

aitritpênt que fous la forme ©rdinait^ 
ifun jhomipç , d'un Juif ? 

^ On peut rapporter ici le fentiment 
4e ceux qui ont penfé que fi la Vierge 
fut troublée , ce fut parce ,qu'elle (t 
vit feulé avec. Gabriel , & qu elle 
ignorait que. ce /i^t? up Ange- Si la 
a» Vierge fe troubla* dit Saint ,Am- 
^; OToiie , ce h eft pas qu'elle n eût cou- 
» tumç de s'entretenir av^c des Anges, 
H inaîs^ parce qu'il ( Gabriel ) lui ap- 
W paru^ fous la forme d'un J;>eau jeune 
4 nomîxie. -i- . . Ce fut chofe nouvelle 
/> de Vi;>i;:,un homme dans fa chambre, 
n ellç;;cefla d'être troublée lorfqu'elle 
vt Içut que c'était Un Ange. 

, Tout ceci eft , je crois, plus que 
iuSifant pour déterminer les Peintres 
i choifir la manière la plus conforme 
au TexteTacré , 8ç i la croyance com- 
mune, lorfqu'ils repréfentent l'entrée 
i^ r Ange Gabriel dans l'endroit oà 
était Marie, 

Je pafle au fécond perfonnage que le& 
Peintres ont employé dans la compo- 
fîtion de leurs tableaux : ce perfonnage 
cft la Sainte Vierge : je ne m'arrfteraî 
point à fon âge, à fa figure, à fcs 
lVibir$ y on peut coniulter ce que j'ai 

dit 


Jur les erreurs des Peintres^ 2<f j 
iâf t iar ces trois articles , en parlant de 
ion portrait. Que fefaitja Vierge lorf- 
qae l'Ange l«i apparut ? Voilà , pour 
îe moment , runi<|ue objet qije j'en- 
rreprends d'examiner. - 

: S. Luc ne nous dît point ce que Re- 
fait la Vierge , lorfque L'Ange lui ap- 
parut : on troiK^é dans certains Livres, 
<]u'elle puifait de l'eau àia fontaine , 
mais ce fait e/l démenti par le texte mê- 
me de l'Evangile , qui porte que la 
Vierge était d^is un lieu particulier ^ 
& non public. 11 en «ft <le même de 
cetix^jui ont avancié qu'elle ét^it alors 
occupée à travailler avec £es fervantes : 
il eft plus que douteux que la Vierge 
ait eu de& domeftiques y Àes eiclaves. 
Quand même elle en aurait eu ^ il eft 
confiant que le prodige dont il s'>agic 
ne s!opéra point en leur préfence : on 
croit que la Vierge était feule lorfque 
l'Ange lui annonça qu'elle deviendrait 
mère : ce que l'on croit encore , c'eft 
qu'elle était éveillée. L'apparition de 
Gabriel fut corporelle , Se non Intel-- 
leâuelle : ce ne fut point un fonge. 

A cet égard les Peintres fe font con- 
formés à la croyance commune ; i)$ 
ont tepréfenté la Vierge dans un lieu 
pafciculier , feule & éveillée : je ne 
Tome /., M 


x(f Objt nations 

connais. qu'un morceau^ qu'on ami" 
bue au Pouffin , dans lequel le fenti- 
ment contraire paraît être confacrc. La 
Vierge çft étendue par terre fur une 
cfpèce de lit , les yeux fermes , dans 
lactitude d'une perfonne qui dort ; 
l'Ange Gabricl»eft d fes pieds , 8c fem- 
ble lui parler. L'Efprit Saint , fous la 
forme aune colombe » paraît fe dif- 
foudre en particules de lumières , & 
pénétrer le corps de la Vierge» Peut-r 
être que ce Peintre a voulu reprcfenter 
une extafe , un raviflèment , Se non 
pn fommeil : du-moinç c'cftla feule ex- 
plication raifonnabie qu'on puilfe donr 
ner à ce morceau unique Çc fingulier. 
Si les Peintres fe lont accprdés en 
repréfentant la Vierge dans un lieii 
particulier , feule &c éveillée » il n'en 
eft pas de même de. l'attitude dans 
laquelle ils ont fuppofé que l'Ange la 
rcouva. On en diftingue dans leurs ta-' 
bleaux trois principales : elles font 
inême fi différentes , qu'elles jetenc 
fur cet objet une contradiâion qui ne 
tourne ruUement à l'avantage de U 
R'eligion. Les deux premières con- 
fiftent à repxéfenter la Vierge aflife 
ou debout , lifant ou travaillant \ laq* 
tre U fuppofe à genoux , lifant ou 


fiir les tireurs des Peintres^ i€y 
priant Dieu. Certainement la Vierge 
ne pouvait faire toutes ces chofes à 
ia Fois : ou elle travaillait, ou elle li- 
fair, & elle était ou aflîfe , ou debout, 
ou à genoux. Il fallait opter pour Tune 
ou pour l'autre circonftance ; les adop- 
ter toutes., c*eft induire les faibles 
4zn$ le doute , c'eft fournir des armes 
à rincrédulité. 

Ceux qur repréfentent la Vierge i 
genoux , la placent ordinairement de- 
vant un f^ric-Dieu, fort élégament 
fculpté , ou revêtu d'un riche tapis : 
cet ornement n'aurait point dû paraître 
dans leurs tableaux. La Vierge n'était 
pas riche j ot il n'eft pas probable 
qu'une pauvre femme ait dans fa 
chambre un Prié-Dieu magnifique. C« 
fuperflu ne fe trouve que chez les. 
Grands : la fille pu U femme d'un Ar^ 
tifan n'en a pas. 

Un Pf ié^Dieu annonce la molefTe : 
ce meuble a été inventé pour les déli- 
cats. Une femme véritablement pieufe, 
une femme telle qu'était la Vierge , 
dédaigne ces frivoles ménagements: 
quand l'efprit eft uniquement occupé 
de Dieu , de quelque manière que foit 
le corps , il eft toujours à fon aife. 
Donner à U Vierge un Prié- Dieu ^ 

Mij 


léi Ohfervations 

c'eft la meure de niveau avec les ârnef 
tildes \ c*eft lui prêter un défaut , que 
vraifTemblablement elle n'avait pas. 

Bnfin la coutumç de prier 4 genoux 
a introduit les Prié^Pieu \ or il e(t 
plus qqç douteux que cette coutumç 
ait été connue des Juifs. Çn général les 
anciens priaient Diei^ debout , les 
mains élevées » de manière qqe la pau- 
iBe était toujours tournée vers Iç Ciçl. 
Les Latins appelaient cette attitude 
fnpinas manu;s^ ain{î qtte le dit Ho- 
race , Liv. 3 , Ode ;l j : Çœlà fupînas 
Ji tulcris manus ; Se -Virgile , pnéide , 
Liv. 4 : Mult(t joveni manibus Jhpplcx 
orajfe fupinls. Les Grecç fe fçrvaient 
d'une expre^ion abfolument fembla- 
ble \ & lés Juifs y qui priaient Dieu de 
iBcme, diraient, dans ce fens, tendra 
ic étendre le^ mains vers Dieif : Si ext 
pandimus manus nojlras ad Deum alie* 
num • , . La première Epîrre de Saint 
Paul à Thimpthée , ch. 1 1 , nous apr 
prend que les premiers Chrétiens nç 
priaient point autrement. 
' L'ufage de prifsr Dieu debout fubr 
fifta même long-temps parmi les Chré* 
tiens. Tertullien, dans fon livrç de la 
Couronne du Soldat , nous apprend 
que dç fon temps c'était une cbofç 


y2rr tei erreurs des Peintres, itfj 
aéféndue que de priefr Dieu à genoux 
le Diilianche , & que cecfe dcfenfe 
avait far- tout lieu depuis le jour de 
Pâque jufqu'à celui.de la Pentecôte. 
Cette pieufe coutume étant prefqile 
tombée en defluétude , un Concile la 
renouvela , & défendit expreflTémenc 
de prier Dieu autrement que debout 9 
le jour de Pâque & de la Pentecôte. 
Cette coutume n'était qu'une fuite de 
Tufage admis parmi les Jui& i on penfe 
que cette Natioiî a toujours prié Dieu 
debout ; c'était ainli que priaient le 
Publicain & le Pharifien , dont parle 
S. Luc , ch. I S. Les Juifs de nos jours 
prient encore de même* 

Dans les humiliations extradrdi- 
naires , les Juifs fe couchaient par 
terre ^ en étendant les pieds Se les 
mains , & pourtant de grands cris. Je- 
fus-Chrit, qui était violemment agité 
dans le jardin de Gethfémani , tom- 
ba fur fa fâçe , & cria : Mon Père , mon 
Pcre 5 s'il eji pojjîhle de me difpenfer de 
boire ce calice ... 

Cette manière de prier Dieu dans 
les grandes affligions fubfifte encore : 
les Rabins foutiennent même qu'il 
faut être auflî faînt que Jofué pour 
prier ainH. Il eft à prefumer que fur 

Tk #■ • • • 


cet article la* Vierge iê conforma ix^ 
ufages de fa Nation y de forte que la 
reprcfenter priant Dieu a genoux de- 
vant un riche Pri^-Dieu ,; c'eft donner 
un maièvais relief â fa piété, c'ed 
fuppofer ce qui n'eft ni vrai, ni vraif- 
femblable. 

Ceux qui peignent ta Vierge affife ^ 
fe font rapprochés de la vérité y maif 
ils ne font pas d'accord entr'eux. Le^ 
uns donnent a la Vierge une chaife ou 
un fauteuil , qui a la forme de ceux 
dont nous nous fervons \ d'autres la 
placent fur une efpèce de couffin , pofé 
à terre : on ne peur difconvenir que 
cette féconde manière de s'affeoir ne 
foit plus conforme aux mœurs Âiîari- 
ques que la précédente. Mais écait' 
.elle réellement en ufage chez les 
Juifs du temps de Marie î C'eft fur- 
quoi il ferait fort difficile cîe proton- 
cer définitivement. Ezéchiel, cfi^apirre 
13, V. X 8 , femble à la vérité faire 
allufionà cet ufage; comme les expref- 
iîons dont il s'eft fervi peuvent s'en- 
tendre de diverfes façons , on n'en 
fçaurait rien conclure de bien cer* 
tain. Je crois néanmoins que cette 
manière de s'affeoir étant reçue en 
Aiie , & le fait dont il s'agit étant 
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âtHvé dans cette partie du monde , on 
doit la préférer^ aux faiiteuils , aux 
chaifes de pailles , dont jon ie fert on 
Europe : c'eft au cofiramedxaraâérifec 

les (iècles & les Nations. 

> 

11 eft étonnant qu*il n'y ait eu que très- 
peu de Peintres qui fe ibient avifés 
de irepréfenter la Vierge debout : cette 
attitude paraît cependant ^plus naturelle 
que les autres. Si la Viergepriait l>ieu , 
elle devait être debout , tel était Tufage 
de fa Nation \ fi elle était affife , il eft 
à préfumer qu'elle fe fera levée en 
Voyant entrer un homme qu'elle ne 
connaiiTait pas. Eft-il donc plus difficile 
de peindre une femme debout , qu'af- 
me ou à genoux ? Cetr« attitude (im- 
pie ^ mais noble , ne ff^ait^le donc 
pas^ fufceptibte de toutes leS'^xpreffions 
que peut fournir le fentiment î J« m'çn 
rapporte aux Peintres. 

Quant à ce que les uns ont repré- 
fenté la Vierge travattllant , &. les 
autres lifant , lorique l'Ange tel' appra- 
rut ; c'eft encore furcpioi il n'cft pas 
poflîble de prononcer* Nous avons vu 
ci-defTus ( en. de réducatift>n ) quHl était 
probable que la ViergQ fçavait lire &: 
travailler : Tune & l'autre circonftanee 
font dMc vrai(remblab(kès.:*Tout €e 
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qu'on peut dire , c'eft qu'il ferait eflfèft-' 
ciel que les Artiftes n'adopcaflènc 
qu'une de ce» deux probabilités, Se 
qu'il efl pius^ convenable^de fuppofer 
que la Vierge méditait fur la Loi locf- 
que l'Ange lui apparut, que de fup- 
poTer qu'elle racotnmodait dui4inge^r 

Nonfeulement cette fuppofition eft 
plus convenable, foit relativement à 
l'objet en lui-même, fois relativement 
au fait principal ; elle a encore l'avan^ 
tage de fe trouver d'accord avec ce 
qu'on a: penfé dans tous les- temps. On 
a toujotrrs cru que la Vierge méditait 
lorfque l'Ange lui apparut : c'eft mê- 
me une opinion aflfez générale, que 
la Vierge méditait alors fur la venue 
de ce Chrift , ce Schïlos prédit par les 
Prophètes. Dans ce cas elle ne doit 
ni coudre j ni filer ^ mais avoir devant 
les yeux le Livre d'Ifaïe , ou de queU 
qu'autre Prophète qui a parlé du Meflie, 

Je ne dirai rieri fur la forme da Li- 
vre : on peut confulter à ce fujet le 
chap. de l* éducation de la Vierge , p. -Se. 
On peut encore confulter quelques ta- 
bleaux qu'on a trouvés dans les ruines 
d'Herculanum > on y verra que les Li« 
vres étaient roulés fur deux cylindres 
ou fur un feul » ou fimpkmenc fur eux* 


Jiir les erreurs des Peintres. 17 j* 
tncmes.Cbaque rouleau a fon étiquette, 
qui contient le nom de l'Auteur ; fou* 
•vent il y a une féconde étiquette , con- 
tenant en peu de mots la queftion ou 
la matière qui eft traité dans le Livre. 
Ces détails ne font point indifférents 
pour les Artiftes. 

Quelques Peintres anciens ont re- 
prcfentc la Vierge récitant un chapelet , 
bu le portant fufpendu à fa ceinture. 
On a voulu pallier cette bévue j fous 
prétexte que les chapelets ne font point 
mconnus en Afie. 1^^% Turcs qui habi- 
tent cette contrée les ont en effet en 
grande vénération , & font remonter 
trcs-haut leur origine : ils font com- 
munément compofés de cent grains, 
tous égaux & fans croix. Mais de ce 
que l'ufage des chapelets efl connu par- 
mi les Turcs , ce n'eft pas une raifon 
pour excufer les Peintres qui ont don- 
né un chapelet à la Vierge. 11 faudrait 
d'abord examiner (î celui qu'ils ont re- 
préfenté , reflTemble à ceux que Ton fa- 
brique en Europe depuis le douzième 
fiècle ) ou à ceux donc fe fervent le» 
Turcs de l'Afîe ; & dans ce dernier 
cas , il referait à difcuter fi ce pré- 
tendu chapelet des Turcs était reçu 
-parmi les Juifs contemporains de la 
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Sainte Vierge. Ay furplifs, cette fic- 
tion eft plus ridicule que dangereufe j 
elle ne mérite pas qu'on s*en occupe, 
plus long- temps. 

Il n'en eft peut-être pas de même de 
ces fleurs dont les Peintres embelliflent 
les tableaux àe TÂnnonciacion \ elles 
peuvent favorifer d'anciennes ecceurs : 
a ce titre ils auraient du les rejeter. 
On Ut en effet dans certains Livres 
apocryphes que la Sainte Vierge fut 
nourrie dans le Temple par la main 
des Anges j que tous le^ jours l'Ange 
Gabriel lui apportait des fruits îc des 
fleurs. Ces fixions furent autrefois 
réalifées fur le théâtre ; les Peintres 
d'alors fe crurent en droit d'imiter les 
Poètes. De-la , fans doute , ces fleurs 
qu'on voit encore de nos jours dans les 
tableaux de TAnnonciation. 

Autrefois les Français & les Italiens 
peignaient ces fleurs d'une manière 
différente. Les premiers les plaçaient 
dans un vafe, fur un des côtés du Prié- 
Dieu'j les féconds les mettaient à lit 
main cjc l'Ange. Cette féconde ma- 
nière efl: plus gracieufe que l'autre; 
elle a tellement jplu aux Peintres Fran- 
çais , qu'ils pnt abandonné leur vafe an- 
tique j ic ks deux écoles fe font réunies* 


fur les* trrturs dès 'Peintres. 17 j 
Je fçais qae pour rendre cette fic- 
tion' moins choquante y on a métamor* 
phofé ces fleuri? en un emblème; Les 
Peintres ont choifi le lys pour U fleur 
qu'ils donnent à l'Ange Gabriel , & 
Ion a regarde. ce lys comme le fyca^ 
bolè de la virginité de Marie. On au- 
lâit faâs doute mieux ifait de retran** 
cher entièrement cette fleur* Le men- 
fonge ne cefle point d'êtr« menfonge 
pour changer de nom. C'efl: înème 
accréditer lés fables que de leur prêter 
des explicatkans. rsttibnnables. 

Jûfqaà préfent ,.. |e. n'ai fait. qu'exa** 
miner les cîtoonftanxres àçceflbires de 
rÂnnonoiation , il s'agit maintenant de 
considérer xommssnt les Peintres otfc 
xendn ^ les deux aâtionfi pmc^tes que 
préfente le récit de S. Luc, |e veut 
dire , i'Annonciaiïion & l'âncarnation* 
' Jai éL]z cft>fervé que les Peintre» 
ont cumidé €e% denx aâiôns dans le 
même ? ableaiu Par ce début , on petic 
|uger de teor e}^âitud6 : neindf e t'jan*- 
nonciatîon d'une cbofe y èc réalifer eii 
jnème temps la cbofe annoncée y c'eft 
tfn prodige qu'il était téfervé aux Pein- 
tres de coéer. 

. Quelques Au^ors Eccf é(Tà(li(|aes' on r 
à la ycmé:peRfé^ue la Vieme 'Con$i:ir 


xji Ohfervatîons . 

avant > ou du ^ moins aa comhi«tice^ 
. ment ck TAnnonciation. On cite S. Jé- 
rôme, S. Ambroife> Pierre d'Alexan- 
drie , &c. poar ce femiment. Il eft 
fondé fur ce que l'Ange dit à la Vierge 
qu elle eft pleine de grâce y que le Sei- 
gneur eft avec eUe^î&^r^'^ prend ces 
esçpreâions :à ta lettre, comme fi elles 
iigniôaient que réellement le myftère 
de l'Incarnation eft déj^ opéré. Mais 
il fuffit de» lire les paroles de i'Ânge 
Gabriel , pour fenrir qu'on ne doit 
point trop les. prêter ,. qu'elles ne font 
que .des fouhaits ,. des béuédiâions<^ 
D'ailleurs , le texte original peut éga- 
lement fe traduire au. préfeirr comme 
au futur ; de forte que ces paroles ne 
peuvent autorifer le fentimenr ci-deflîis 
rapporté» 

L'opinion commune veut que le 
jnyftère Je l'Incarnatidn fc foit opéré 
au .moment que la Vierge fe réfigna à 
la volonté de Dieu; Sa rcfignation fuc 
le premier inftant de fa maternité: dès 
qu'elle eut dit qu'elle était la fervante 
du Seigneur , elle en devint la mène. 
' - Ccire crayance a ton|ours été celle 
de l'Eglife : elle eft fondée fur le texte 
.même de TEvangile^ L'Ange annonça 
ii U Vierge cyi'fJle €onç<yraa, un fils i 
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qu'elle le nommerait Jéfus • • . il parle 
toajours au fucar y famais au pr cfeiK» 
C'eft cependant ce qu'il aurait dû faire 
dans la fuppoficion des Peintres. Au 
lieu de dire > vous concevre:^^ il aurait 
du dire, vous œncevcs^^ & même vous 
ave\ con^u. Leur {uppodcion eft donc 
^contraire ,& a la croyance générale, & 
au texte fàcré. Il y eut un intervalle 
de temps entre TAnnonciation & l'In- 
carnation. Ces deux aâions ne doivent 
point, dans les tableaux , concourir en- 
lemble.. 

Si nous entrons dans, un plus grand 
détail , cette f^te va devenir encore 

{)lus fenfîble. Dans tous les tableaux > 
'Ange eft repréfenté parlant i la Vier- 
ge : d'une main il lui monrre le Ciel ; 
de laucre , il lui préfente la tige de 
lys dont je viens de parler. Cette atti- 
tude cftprefque yniverfellement reçue* 
Celle qu'on donne à la Vierge n' eft pas 
fi uniforme. Quelques Peintres ont faifi 
le moment de fa furprife à l'arrivée de 
l'Ange; elle fe retourne, levé fon voile 
& regarde l'Ange avec étonnement ; 
d'autres ont choifi le moment qu'elle 
queftionne l'Ange Gabriel , elle le re- 
jgarde & femble lui parler. 
Ces deux manières feraient bonnes^ 
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s*ilne s'agifllait que de rÂnnonciarîoft'V 
mais tout le monde comprend aifé- 
ment qu'elles cefTent de Têtre , dès 
qu'en même temps on fait^ opérer le 
myftère de rincarnation » ainfi qu'on 
le remarque dans tous les tableaux. 
Cette faute eft même fi palpable, qu il 
eft furprenatitque la plupatt àe^ grands 
Maîtres ne l'aient pas évitée. 

Ce fut au moment de fa réfignarion» 
& non à celui de fa furprife y que la 
Vierge devint mère. Le meffage de 
l'Ange était terminé, lorfque Marie 
conçut ; c'eft ce qu'ont très-bien fènti 
quelques Modernes, lis ont repréfenté 
ja Vierge la tête baifTée , les mains 
étendues ou pofées fur fa poitrine. A 
fon attitude on connaît qu'elle fe ré- 
iigne à la volonté de Dieu : on dirait 
qu'elle reflTent au- dedans d'elle-même 
quelque chofe de fnrnacurel& de divin. 
Je ne puis qu'applaudir à une expreflion 
fi belle & fi noble : elle mérite d'être 
généralement adoptée. 

On pourrait encore demander fi l'An- 
ge affifta i l'Incarnation du Verbe : fon 
mefiàge était fini tors de cette opéra- 
ration , rien ne l'obligeait à refter^ 
de forte qu'il paraît d'abord qu'il n^ 
fttc pas témoin de ce prodige* Cepen- 


Jiir les efreurs des Pe/ntres. ly^ 
Sxnt comme il efl: die qa il ne fe recira 
qu'après q^e la Vierge fe fat rcilgnce ^ 
& que ce fut au moment de la réiî' 
gn;^tion que le Vejbe Te fit homme , il 
eft probable que l'Ange ailifta à cette 
opération. 

Cette probabilité me fait croire qu'il 
faudrait donner a l'Envoyé célefte unç 
attitude qui exprimat les fentiments 
de refpeâ: ôc d'admiration Mont il fut 
pénétré à la vue du myftère incfablç 

Î|ui s'opéra en fa préfence. Le repré- 
bnter s'acquittant de fon melTàge , o^ 
comme s'il ne fe p^dait rien de mirar 
culeux devant lui , c'eft retomber dans 
l'anachronifme que j'ai fait remarquer 
il n'y a qu'un inftanr* 

Un tableau dans lequel on ferait leir 
changements que je viens d'indiquer ^ 
ne ferait plus , a la vérité , une Annon* 
Clarion , mais une Incarnation. Dans* 
. ce cas qu'on faffè deux tableaux , il f 
a deux aâions ^ elles font fucceflSves y 
8c par confequent il eft facile de les 
traiter féparément. Cette méthode vau- 
drait mieux , que de prendre quelque 
chofe de chaque adbion pour n'en faire 
qu'une feule. Cette accolade de faits > 
Tie^ doit point être admife dans Içs 
Peintures fàcrées. 
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Si les Peintrjcs fe font écartes da 
texte facré* eir con^ndanc riBcarna*- 
tionavec l'Annopciation de ce niyftère, 
fe font-ils du-inoins conformés aux 

S inions reçues en traitant ce prodige ? 
)niinent ont-ils rendu le dogme de 
rincarnation ? C'eft le dernier objet 
^ui me refte i difçuter. 

Rien de.plq« inconnu que la forma- 
tion de l'homme. En vain les Sçavants 
ont-ils voulu pénétrer ce myftère de la, 
Nature j leurs recherches j leurs ob* 
feryations n'ont pu écarter entière- 
ment le voile dont elle s'eft envelop- 
pée. Les différents fyftêmes qu'on a 
bâtis fur cet objet , ont été renverfés 
auffi - tôt qu'élevés \ & leur infuffi- 
fance , eft une preuve bien humi- 
liante p mais certaine » des limites de 
potre efprit. 

Si la génération de l'homme eft un 
myftère mcompréhenfible , que fera-ee 
donc de l'Incarnation du Verbe dans 
les chaftes entrailles d'une Vierge ? 
C'eft ici que la raifbn avoue fon inluf- . 
fifance , & que la Foi confeille de fe 
taire & d'adorer. 

C'eft aufli le parti qu'ont embriffé 
les SS. Pères. Satisfaits de fçavoir que 
Fette merveille étaitréellement ^rriyé#| 


fur tes erreurs des Peintres, lit 
ils fe lont peu inquiétés d'en approfott^ 
dir la poffibiHcé phyfiqtie. De quoi ail- 
laient iervi leurs recherches ? Pour pi- 
nétrer les décrets de TEternel , pour 
connaître fon pouvoir de les opérations, 
il faudrait être Dieu y <ic quelque iça- 
vanc qu'on foit on n'eft qu'un grain de 
fable 9 qu'un atome. 

Ce qui efl: au-deflus de la raifon , ce 
que les plus grands Saints n'ont ofé 
approfondir , enân ce qui n'eft connu 
que^ de Dieu , les Peintres ont entre^ 
pris de l'expliquer aux hommes, de le 
rendre fenfible , de le faire toucher ^ 
pour ainfi dire , du doigt & des yeux. 
Cette réflexion fuffirait pour faire fup^ 
primer leurs tableaux y ils ne doivene 
être que les fruits de l'imagination j ic 
en^ matière de Religion, de pareifs 
fruits font préfixe toujours dange- 
reux. 

On fen tira encore plus vivement le 
danger > (i l'on fait attention que U 
manière qu'on fuit ordinairement pour 
peindre le myftère de Tlncarnation, 
remonte jufqu'à ces iiècles , que l'igno- 
rance des Artiftes , & le zèle avQugla 
des Fidèles ont , pour ainfi dire, im* 
mortalifés par les erreurs ou les abus. 

Ce , coup d'ceuil général fur les u« 
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bleaux de riticarnacion , ne leur e(i pli 

certainement favorable ^ voyons fi le 

coup d'œuil particulier leur fera plas 

avantageux. 

Pailqûe les Peintres ont voulu ren- 
dre d'une manière ienfible & réelle le 
tnyftère de Tlncarnation , il me femble 
que la manière la plus (impie était de 
repréfenter la Vierge abîmée dans une 
tnaflTe d'ombre : du- moins le texte de 
l'Evangile autorifetait cette hardiefie. 
11 porte, que la vertu dtiTrés*Haut cou* 
Vrira là Vierge de fin ombre. Or , Ton 
fçait quelle eft la force de ces expreffions 
• dans l'Ecriture. La vertu ^ la eloire ^ 
la majejié, & même la proteâion du 
Très Haut y eft toujours manifeftée par 
une ombre , par une nuée obfcure* On 
peut en voir les preuves dans le troi- 
-fîème Livre des Roifc, ch. 8 , & dans 
le ch. 5 des Paralipomenes. C'eft cette 
croyance reçue chez les Juifs fur la 
gloire apparente de Dieu, qui a fait 
penfer aux païens , que cette Nation 
«adorait les nuées. Nil prêter nubes ù 
' cœli lumen adorant. La manière que je 
' vie»s d'indiquer ferait donc Se la plas 
' fimple 8c la plus conforme au texte fa« 
cré. C'eft juftement celle que les Pein- 
tres ont oubliée^ ou plutôt ils ont choilî 


fur tes ttrturs des Pein&es. it^ 
la manière qui lui e(l diamécralemenc 
oppofée. Dans leurs tableaux , la Sainte 
V ierce eft noyée dans un rayon de 
lumière ^ de forte qu'on peut dire que 
dès le premier coup de pinceau , ils fe 
font trouvés en contradiâion avec la 
croyance àts Juifs , fur la vertu appa- 
rente du Très Haut, & avec le texte 
littéral de TEvaneile. 

Peu contents du rayon de lumière , 
les Peintres ont introduit le Saint Ef- 
prit fur la fcène. Ils l'ont repréfenté 
fou-s la forme d'une colombe , les aîle^ 
étendues & dirigeant fon vol p^rpeiï- 
diculairement ou obliquement vers k 
Vierge. On a auflî fait intervenir le 
Père Eternel dans la chambre deMarie. 
Oii lui a donné les traits d'un vieillari 
Le Saint Efprit femble fortir de fba 
fein , ainfi que le rayon de lumière.. 
Dans quelques tableaux , le rayon s'é- 
chappe du bec de la colombe. 11 y a des 
Peintres qui ont placé dans le centre 
du rayon un petit embryon qui defcend 
vers la Vierge. On a ajouté à tout cela 
différents grouppes d'Anges, dont les 
attitudes refpirent la décence & l'ad- 
miration ) mais leur nudité ne l'infpire 
pas. 

Je voudrais bien f^avoird«ns«(|uet 
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Livre les Peintres ont trouvé que lofi 
de rincarnation , le Saint Efprit defcerï* 
dit fur la Vierge d'niie manière vifible 
6c corporelle , ou , pour parler pofitivc- 
xnent , foùs la forme d'une eolombe ? 
Un fait fi important , mérite , quand 
on lavance , qu'on cite fes garants» 
On me dira peut-être que cette co- 
lombe n'eft qu'un fymbole , & non une 
réalité j qu'dn fçait bien que le S. Et 
prit n'a paru qu'une fois fous cette f Jt- 
me , & qu'on ne prétend pas que ce pro- 
dige foit arrivé lors de l'Incarnation. La 
Vierge .conçut par l'opération du Saint 
Efprit , voilà tout ce que fignifie cette 
colombe. 

A cela je réponds que ce fymbole 
ayant été réalifé lors du baptême de 
Jéfus-thrit , olï ne doit l'employer 
qu'à cette époque \ finon l'on s'expofe 
à mettre au même rang l'emblème & 
la réalité. Qu'on place à côté d'un ta- 
bleau du baptême de Jéfus-Chrit , on 
tableau de l'Annonciation , ou Incar* 
nation , tel que je viens de le crayon* 
ner5 oii fentira bien vite toute la force 
de ma réponfe. Dans l'un & dans l'au- 
tre , je vois le S. Efprit : dans tous deux 
il a la même forme : lequel eft une 
réalité » lequel eft un emblème ? ■ 


fitr les tireurs des V cintres* i€ j 
' Ce qui m'engage à m'clever contre 
ïiifage de ce fymbolç dans |ç myftère 
4e rincarnation , c'eft qu'il prête aux 
libertins des armes*' contrç ce que la 
Religion a de plus facré. Confondane 
rembiême avec la réalité» il$ croient 
appercevoir une efpèce de conformité 
entre TEvangile & les fables de lan- 
tiquité. L'épigr^imme impie qu'on ac« 
iimxxt au Poëte Rouffeau , fur le cigne 
de Léda y juflifie pleinement ce que 
j'avance. 

Toute la Sainte Trinité iconcourut 
au prodige .^e rincarnation du Verbe ; • 
pourquoi donc ne repréfentçr que Iç. 
P^re Eternel & le Saint Efprit ? Pour* 
quoi tronquer la Trinité ? Cette fidtion 
implique conitradiûion avec elle-même, . 

Le rayon 4e lumière qui tombe fur . 
la Viçrge, forme un double emploi, 
avec la n^plombe. D'où vient ce rayon , 
fi ce n'eft dîu Ciel , fi ce n'eft dç Dieu 
même ? Dans cç cas, que fignifie la 
colombe ? Dieu & le Saint ^fprit font 
dtonc deux êtres différents l'un de l'ai;- 
tre y puifque leur aâion eft diftinéfce 2^ 
réparée ? Plus nous avançons , pli^s ks 
4i$cultcs fe multiplient. 

Faire partir le rayon du bec de U 
ç9\Qjxï\)t 9 çQd renoipbçr dans nu ^utre 
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inconvénient. On attribuerait ^ar-lâ 
coût rhoneur de l'Incarnation au Saint 
Efpric, & TEglife enfeigneque toute la 
Trinité concourut à ce myftère. 

Pour ce qui concerne ce petit em- 
bryon , q«e quelques Anciens ont placé 
au milieu du rayon qui fort du bec de 
la colombe , il eft bon d'avertir les Mo- 
dernes que cette fiftion eft non-feule- 
ment ridicule^mais qu'elle participe rcô- 
me de rhéréne.S.Antonin, au commen*- 
cement du quinzième fiècle , s'éleva 
avec force contre de pareils tableaux. 
Son zèle était raifonnable. *< Nous en- 
M feignons 9 difent les Pères du Concile 
♦» de Calcédoine , célébré en 45 1 contre 
•» Euthychès , nous enfeignons que Je* 
>r fus-Chrit eft confubftanciel au Père 
#> félon la Divinité , & confubftanciel 
•' à nou^ félon l'humanité »9. Cette 
doârine n'a jamais changé. On croit 
encore que Jéfus-Chrit prit un corps 
femblable au nôtre, & que ce corps 
fut formé du plus pur fang de Marie, 
Filius Dti confiruxit Jibi ipjt ex cajlifft" 
mis ^ & pur'iffimh fanguinibus Virgintf 
camtm animatam anima rationali. Ce 
font les termes de S. Jean Damafcene > 
dans fon Traité de la Foi > Livre j i % 
chap. 2. 
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C'eft d'après cette croyance qu^ l'E- 
glife a foudroyé Vaientin , qui foute-' 
?iakqué le corps de Jéfus Chrit était 
defcendu du Ciel tout formé , & qu'il 
n avait fait que paflfer dans les entrait 
les de la Vierge , comme Teau palIê 
dans un canal. Repréfenter le Saint 
Bfprit foufflant fur M^rie Tembryoti 
diiChrift, ç'eftjreflufciter l'opinion de 
Valentin , c'eft peindre une héréfie. • 
Jean Molan croit qu'on pourrait pal- 
lier cette erreur des Peintres , en lup- 
fofeht qae ce petit embryon repréfente 
âme de Jéûis-Chrit » & non fon corps 
J'eftiiîie que le palliatif n'eft pas moins 
dangereux que le mal. L'âme eft un 
me immatériel ,. un purefprit ; & par 
iconféquent elle ne peut être peinte. 

Quand même j'accorderais qu'on 
peur donner un corps à l'ame , une 
forme fenfible , je ferais toujours bien . 
fondé à foutenir que dans Tefpece , on 
Auraic tort de prendre cette licence , 
parce qu'elle pourrait induire en er« 
reur. Elle fembleraitfavorifer l'opinion 
de Valentin , & l'on doit éviter dans 
ies tableaux , ainfi que dans les écrits » 
tout ce qui eft équivoque, tout ce qui eft 
fufceptible de diyerfes PU dç faaff^s in-- 
Cerprératipn3« 
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En tout événement , les Peintres fe- 
raient toujours inexcufables , de faire 
ibrtir cette aaie du bec de la colombe* 
Lame eft une émanation de la Divi- 
nité , toute la Trinité concoure à cette 
émanation. Elle n'eft donc point lou- 
vr^ige du Saint Efprit feul, comme les 
Peintres le fuppoieraie'nt dans le Cyf" 
tême de Molan. Cetteixippofition ferait 
une véritable erreur. C'eft ainfi qu'en 
voulant éviter Scylla , on combe dans 
Caribde. 

En récapitulant ce (]ue j'ai dit dans 
ce Chapitre , il rélGulte , i "". que le ré- 
cit de Saint Luc^ jquoique fort détkillé, 
Izitte bien des chofes à délirer pour un 
Peintre , fbit fur l'Annonciation, foie 
fur rincarnation : que la fucceflion dçs 
faifons n'étant pas aufli fenfible en Pa- 
leftine qu'en France , on ne peut bia*^ 
sner les Artiftes qui ont , lors de rAa- 
nonciation , repréfenté des arbres char* 
gés de fleurs & de fruits : quç ces mê- 
mes Artifte$i>nt eu tort de fuppofer 
3ue TAnAonciation fe fit le jour , tan- 
is que tout concourt à faire préfumer 
qu'elle fe fit la nuit c que la Vierge né* 
tait alors ni à la fontaine , ni dans les 
carrefours , ni dans un palais , mais 
dans Une grotte ^ qui viaiiïemblable- 

meot 
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inëîît hii' fervait dé chaitibre / & que 
cette grotte lubfifte encore aujour-. 
é'hai. * 

i^é "Qu'il n'eft pasucc^flàire , pour 
les Peintres , de fçavoir quel rang oc- 
Cïipait TAnge Gabriel dans le Ciel , 
puifqu'il H*a point apparu 'en elTencê: 
ii doit leùt'fiiffire de içayoir qu'il prit' 
un cof^ , a que ce corps* ne fut ni ce-^ 
lui d'an jeune honmié ^ ni dxin vieîl-^ 
lard , mais d'un homme forme : qu'il 
prit auflfî des habits , & que ces habita 
n'étaient ni ceux dont fe fervent les 
Préfets de nos jours ,,nî le pepk de* 
Déefles de l'antiquité; qu*il cft Vraîf- 
femblâWe que iles Anges' prennent ïes 
habits iifîtcs dans les Pays dé' leur mif- 
fion î que cependant les Peintres étant 
en pofleffion de leur donner un uiii- 
forme général ,• ils doivent éviter de le 
rendre trop galant, & fur-tout imm'o- 
deftet enfin, que Saint Luc s'étanf 
fervide «s motSj & étant enire\ en 
parlant de TAnge ; les Peintres doivent 
iè conformer aufens littéral de ces tx^ 
preffiorts. 

3*^. Qu'on croit que la Vïerge ctaît 
feule loriquéf Ange luiappciriit: qu'il 
éftpliijj^tériirénabïe cfe la repréfentèr 
Eflifit qnélirayàillant^qu'eUe n'étais ni 
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a <;enoux , xil devant an Prié-Dieu ma* 
gnifique,^^rce que ce meuble ne ^ac- 
corde ni avec fa pauvreté , ni avec î% 
ferveur > & que les Juifs onc K>ujours 
prié Dieu debout \ qu'elle était plutôt 
allife par terre fur la natte qui couvrait 
le plancher de fa chambrq y ou fur un» 
efpece de, cpuflin , que fuc ^ne chaife oa 
fur un fauteuil' pareil i ceux -dont nou& 
jipus fervons : quon pourrait la,. çepré^ 
fenter debout, & que cette açtitade 
ferait fufceptible des mêmes expref- 
(ions <}ue les deijx précédientes : qu'on 
doi^ 4voir >fittpni:ion etv ^f lignant le 
Lijg^rjedqrif e/JIre fe fert ,de le copier far 
ran^iquf^; qu'il n'^efl [pas ii;ûpo(EbIe 
que du temps de la Vierge , les Juifs 
ay en t connu uneefpece de Chapelet; 
u'au fi^rplus -^ cette fiâiiion eft plus ri- 
rcule que daiigisreufe^ : qiiiil n'en eft 
pas dem^R^e des flepr^rd^nt on dé« 
«ore les tablç^qx' de l'Anhpnciation i 
Qu'elles ne ;font que l'^xpreflion de^ 
i^bles rapportées dans différents livres 
te|eté.s., entr'autresTAlcpran \ Se qu'on 
doit éviter tout ce qui peut avqir rap* 
pp;rc»ayec les faMes. ; / . - * 
i. 4^^^' :Q}^ l'Annonciation r& Tincarfi 
Hatipj) ■ font deuK ajÊlions pf iflc^ales A 
%uq;€^ dô^ûfç'^ipfts n ontfi^ç iSfÇStti 
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pT les erreurs des Peintres x^i 
couru enfemble : que l'opinion de ceux 
qui penfent que la Vierge conçue au 
coinmencemenc , ic même avanc TAn- 
nonciarion , répugne au tetce £icré » 
& n a jamais éii reçue : qu'on croit que 
ce Rie lors de la rélignacion de Marie à 
la volonté de Dieu que le Verbe s incar-. 
na: qu'il eft vraii&mblabie que l'Ange 
fut prcfent i ce prodige , & qu'il prix 
une attitude analogue à la merveille 
dont il était témoin : d'où il fuit que^ 
les Peintres fe font écartés &c du texte, 
facré , &c des opinions reçues , en fe- 
fant concourir enfemble l'AnnoPcia-» 
tion & l'Incarnation \ & que ces écarts 
doivent ètte réprimés avec la plus, 
grande attention. 

S®. Enfin , il réfulte que le myftère 
de i'Ipcarnation , furpaflanr les forces, 
de notre raifon » les Peintres auraient 
peut être agi prudemment , en fe dif^ 
penfant de le rcalifer:qut puifqu'ilsont 
voulu l'exprimer fur la toile , il femble 

3u'ils auraient dû préférer une made 
'ombre au rayon de lumière qu'iU 
ont employé : que mal- \ propos ils onf 
introduit fur la fcêne le Samt Efpric 
fous la forme.d'une colombe :. que ceita 
apparition corporv lie du Saini Efpfitit 
lots de rincar nation j n'ell fondée fu^ 

Nii 


1^1 Obfay<Jttions 

rien : que fi or? la regarde comme em- 
blématique , elle rend équivoque la 
réalité, & fournit des armes aux enne* 
mis de la Religion : que de n'admettre 
dans leurs tableaux que le Per é & le St 
Efprit , c'elt tronquer la Sain te Trinité: 
qu'elle concourut toute entière au myf^ 
tère de rincarnatibn : que ce concours 
fut réuni Se non féparé > comme l'ont 
fuppofé les Peintre^ , en diftineuant le 
^ayon d'avec 4a colombe. Que le rayon 
x)e doit point , par la même raifon » 
émaner du S. Efprit , ppifque lui féal il 
ne forme pas la Trinité toute entière. 
£nfin) peindre un petit embryon ibrtant 
du bee de la colombe , ou defcendâne 
au milieu du rayon , c'eft peindre une 
héréfie ^ quoi qu'en dife Molan. 
^ Je finis par obferver que quelques 
Modernes ont déjà évité plufieurs des 
erreurs que je viens de reprendre ; les 
Anges , le Père Eternel , le Saint Ef- 
prit , le petit embryon , ne paraiffént 
point dans leurs tableaux. Peu i peu. 
Il faut efpérer que nous abandonnerons 
les groffieres fiârions de nos ancêtres ! 
incapables de donner du relief & de Tac* 
f ion à leurs perfonnages , Its Peintres 
du quatorzième fiècle s'avisèrent de les 
^f e parler, Pc longs rouleaux qui for* 


Jur Us tfréurs des Veîntres. i 9 ) 
talent de la bouche des perfonnages in-^ 
diqiiaient leur penfée. Les Pciiicres du 
iiècle fuivant fubftituèrenc aux rouleaux 
de papier, dés hiéroglyphes, desfytn- 
boles , des emblèmes : on ignorait en- 
core l'art, en donnant de lexpreflion 
aux figures , de caraâérifer les paflîons. 
Maintenant que nous connaiflbns cet 
arc fi beau , fi précieux , contentons^ 
nous d'en faire ufage , fans le dégrader^ 
en raflTociant aux figures fymboliques 
de nos aïeux. Une réfignation de Ma-* 
rie bien exprimée , me donnera une 
idée plus fublime de Tlncarnation j que 
des rayons , des enoibryons y des colom* 
pcs • 9 * * • 
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CHAPITRE XVIIL 

La VyitatiofU 

J\ PRÈS avair rapporté l'Inftoire çîe 
^Annonciation , Saint Luc nous ap» 
prend que la Vierge alla vifiter fa cou* 
âne Elifabetb» Il entre même dans on 
certain détail fur cette entrevue. Le ré- 
cit de cet Ëvangélifte adomiérexiftence 
â un grand nombté de tableaux. \\s font 
connus fous le nom de la Vifitation ; 
ce nom ne leur convient point. Les 
Peintres 5 dans ces tableaux , ont donné 
carrière à leur imagination , mais Us 
n'ont pas rendu les circonftances prin- 
cipales & nécellaipes de Taddon. Je 
ferais tenté de croire qults ont puifé 
leur fujet ailleurs que dans TEvangile. 
Jetez les yeux fur pref que tous les ra^ 
bleaux de laVifitation. Qu*y voyez vous? 
deux femmes qui s'embraffent : Tune 
eft la Vierge ; à fa taille on reconnaît 
qu'elle eft enceinte. L'autre eft Sainte 
Elifabeth ; fa taille eft fi fine , fî déliée , 
qu'on ne Soupçonnerait jamais qat 
cette Sainte eft grofie de fix mois. La 
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fcine fe paiTe dans la rue » ou plurqc 

au Riilteu'd^ èhatnpsî Wné-^lâine im^ 

menfe » couronnée par un Cie\' kititi 

termine la vôé. » ^ - ., • - 

' »On ne fe cfoarerfekjirttéif'quecrfs 

tableau]^ ortt dû ècrô copiés fur ré récit 

de Saiiit Luc. D^abord cet Evangélifte 

place Fentrevùe des deux coufines dans 

une tnàifon. Et étant entrée dans la mai- 

fàn . . . Ce font les propifeît termes de 

5aiht Lud Lafcêne ne fepaffè donc 

pas au miliieU de la tue. Voilà déjà une 

infidélité. • ^ 

Si Ion en croit Bouchard , dans (a 
deicHptiori , cette maifon était au mi- 
lieu, é^s champs , éloignée d*enviroh 
Tdoiii'e lieues d'Hébron. Cette opinion 
èft dém^fitîe par le texte mctné de TE»- 
vairigile. La maifbn dpnt ils^àgît était 
telle de Zacharie ; elle était fituéè 
dans une Ville facerdotale , flc bâtie 
fur les montagnes de Juda. Saint Luc 
le dit ' d'une manière très - préçife. 
Que devient maintenant cette belle 
J>laityé , ce lointain , &c. dont ie$ 
Peintres 6ht orné leurs tableaux ? Tout 
ces vains ornements (ont contraires 
i la yérïté. Au lieu d'un joli payfa- 
ge , il fallait repréienter des mon* 
tognés; au lieu .aune campagne, il 
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fallait cogner une Ville y du-môins 

les. table^ax n'iiuraieiic pas çcMitredit 

l'Evangile, 

A regard du moment de Tencre- 
-¥.ûe ) Saint Luc n'en parle poio^t. Les 
Peincref ont fuppofér que la Vierg|& 
arriva de jour chez fa coufine. Cette 
.conjeAure paraît afTez naturelle^ je 
crois même que toute autre doit csre 
r.ejetçe. Ce n'eft pas qu^elles ne foient 

fppilibles^ mais il eft plus convenable i 
'état de k Vierge , de fuppafer qu'elle 
arriva le jour que la nuit. II eft inutile 
d'en apporter les raifons. 

Il n'eft pas non plus parlé dans !'£• 
vangUe de la faifon d^ns laquelle k 
Vierge entreprit le voyage dont il s'a»* 
mt« On^ folennife la mémoire et cet 
événement le r Juin. Cette Fcte n'eft 
pas un motif ruffifant pour affiriner que 
ce fut à cette époque que U* Vierge vk^ 
fita fa Coudne : au contraire • il faut 
fixer ce voyage vers les derniers jour& 
de Mars: ce fut très- peu de tems après 
l'Annonciation que Marie ferendit aies 
flifabeth. On a fixé l'époque de l'An- 
fioociation au 1 5 Mars y c'eft donc vers 
les derniers jours de ce mois qu'il fiiut 
placer la yifiution des deux CfJfufînes. 
;^ Si l'on ne peut pfopofer ^e des coa- 
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jeéktres foc la faifoa dans laquelle arriva 
1 événement dcHic nous paillons ^ on peuc 
dire bardimenc qu'il eft faux que lors 
de cet événement , la maternité de la 
Vierge fut apparente, cbnfime quelque^^ 
Peintres l'ont fuppofé. Une groueffi^ 
n'eft apparente , totrt - au - plus qu'au 
bout, de (Iz femaines. Or , l'on croie 
que ce fut les premiers jouçs après fa^ 
conception que Marie vi/isa^ Counne# 
Saint Luc place ce voyage immédiate* 
ment après l'Annonciationv; il ajoute 
mémo qu'elle le' fit en diligence y cunt 
fefiinaûone. Et tous les Auteurs con^^ 
viennent que (i ce ne fût pas- le jour de 
r Annonciation qu'elle fe mit en route y 
ce fut très-peu de temps aprè& La grof^ 
feflfe de Marie , lors de ce voyage^, A'é> 
tait donc pas fèniible. 

Il ea^cait autrement de Sainte Eli*^ 
^ibeth f elle était gro(Ie de (ix moi«! 
lors de TAnnonciation. L'Ange le dir 
à la Vierge: Voilà ^e votre Coujin^ 
EUfabeth ejl dan&fon Jlxième mois.- A 
ce terme , une groCeâfè eft apparente;» 
Ce n'eft qu'après l'Annonciation que ]a 
Vierge a vifité (a Coufine;^ La groflèflc? 
d'ElifabeiKécait donc fenfibte; LesPeiiT'-^ 
ire& ont mis cette ciccofldKance à. VicsxXM 
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lis ont repréfencé Sainte EKfabeih 
vieille , ils ne l*ont pas reprcfentce en- 
ceinte : la vérité ne ferait-elle pas faite 
pour eux 3 

Afin d'embellir leurs tableaux , I^ 
plupart des Peintres fe font avifésd'in- 
f roduirê fur la fcêfte diflfcrents perfon- 
nages; fçavoir, le Prêtre Zacbarie^S. Jo- 
feph , quelques Domeftiques & un âne. 
Ces additions qu'il a plu aux Peintres 
de faire au texte facré , méritent quel- 
ques réflexions. 

Je crois qu'il ferait inutile de dif- 
curer fi la Vierge fe rendit à pied chez 
fa Goufine , où fur une monture. J'ob- 
ferverai feulement que quand même 
la Vierge fe ferait fervi a un âne , les 
Peintres auraient toujours tort d'a- 
voir introduit cet animal dans leurs ta- 
bleaux \ difonis plutôt que cette addition 
eft une fuite de la faute qu'ils ons corn- 
mife fur le lieu où fe fit l'entrevue des , 
deux Confines. Selon eux , l'entrevue fe 
fit dans la rue , devant la porte de la 
màifon de Zâcharie ; la monture fe 
trouvait naturellement placée dans un 
pareil lieu. Il n'en eft pas de même , fi 
Von tranfporte l'entrevue ou elle fe fit 
réellement j c'eft-à^if e j dani U' maifon 


fur les érrtufs des Peintres. 199 
flfe Zacharie. L ati^ alors ne Hôit^lutf 
êaroître. Cette colifcquence èft len- 
fible. 

Que Zacharie ait eu des Domefti- 
ques^ que ces Domefti^jues ,.à Tarrivce 
3e Marfèi' fê (oittit étn^jr^ffés de dé- 
charger l'âne : cette dernière circanf- 
iâhce eft vraifTemblable > & dans la fup- 
pofition des Peintres , ils ont pu en 
décorer leurs tableaux. Cette fuppofi- 
non détruite, la circonftance s'évanouit. 
Uentreyûe fe fit dans la maifon^ les 
I>omeftiques déchargèrent V^he danf^ la 
ïfie, oudanSi'écurièj TentrévâcfA: 1^ 
décharge ne doivent donc pas être réa^ 
hies. 

Mais n'eft^l pas indifférent de placer 
l*entrevûe dans la maifon , oïl au^miliea 
de la rue ? Je ne le crois pai. L'Evan- 
gile dit pofitivementqu'eHe fe fit dans 
une maifon. Placer cette entrevue ail- 
leurs i c'eft îiltérer les faits ; c'eft mettre 
les tableaux en oppontion avec TEvan- 

D'un autre côté , Taûrion principale 
eft une aâion mixte y c'eft-à-dire , qui 
contient à la fois une aâion naturelle 
'& divine. S. Luc nous aflTure que le Saint 
Efprit préfida i l'éncrevûe» S. Jean 8c fa 
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9ière en fuiiiii^ remplis \ il.iie manrftffsi^ 
même: avec (aïKnd'éAergie 3,^. quç Sainte 
Elifabech ne put s'empêcher de fe li- 
crier iur te bonheur de fa Coufine » fur 
Vhoneur qu'elle lui ^fait , & de lui 
promettre .quenqe q^ on. lu^^ avait prédu 
5*accompIiraij6»,. : / 

. L a6kion de rEfprit-SaiBt . s'îétendjr 
aufll fur la Vierge. Ce fut dans<pe mo* 
ment quelle remercia Die^ des faveurs 
dont il l'avau comblée , qa'elle publia 
\^$ granKleurs du Toût-Puidànc» te 
^nwca qfi'enân il s^écaic fouyenu de 
ik miléricordA en^^s îça^peuple ^ d'jl- 

L'entrevue its deux Coufî^nes fiit 
donc des plus extraordinaires.. D'où ili 
iîiit qui'il nv'eft pas indifférent de la pla* 
cer dans, un lieu public ^ danf la. roe. 
La curiofîtér eft d^ tous le[s. Pays :. ïei. 
^adants fe feraient arrêtés* L'ixifpirar 
tion de^ deux Couânes <(uraic fait de 
l'éclat:; la grolTeiTe deÂfarie,'ta ve-^ 
Aue du Même , fe feraient divulguées^ 
c'eft ce que TËLvangile ne pertnec pas de: 
iujppofi^r« 

Cette réflexion acquiert de nouvelles 
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idalacre ^les infpkacions ; lorlq» o» 
mt aRemioa que la maifoa de Zacha^ 
rie était fi tuée dans une vill^>. & que 
Us habitants de cette ville devaient 
être encore occi^és de la gtoŒcffe ex^ 
traordinaire de Sainte £li£ibeth. ^^ ou 
au-moii^ de 1 aventure arrivée dans le 
Temple » a fon mari j. enfin, joignez- 
y.rattjente dans laquelle étaient alor^ 
la plupart des Juifs ,. fur ce ScMlos^ ce 
Meflde prédit par les Prophètes, & 
vous avouerez qu'il eft plus qiie proba^ 
ble que. ce n'eft pas Tans deiliein que 
rEvangclifte a obfervc que Tentrevûe 
des deuxCoufines fe fit dans:'un^ mai-^ 
fon , & par conféqnent quQ cette cir- 
conftance n eft point indiiFérente.. 

Si les Peintres veulent abfolumenc 
placer dans la rue Tentrevûe des deux 
Cpufines > ils doivent au-moins. éviter 
d'y fkire trouver des Valets, des Paf^ 
fants. Repréfenrer y comme Ta fait 
Jomcnct j. des Juifs afiîs au milieu de 
la rue , écoutant avec admiration ce 
que difent Se la Vierge» &c Sainte 
Élifabeth , c'eft contredire formelle- 
ment le texte facré i de pareilles li- 
cences ne doivent pas. être peimifes* 

Je crois qu'on pourraû; dire à peu 


pt^s la même chofé du SacrilScafent 
Zacharie ; fa préfence , lors IdeTentrc- 
Vût , n'cft point une citconftançe abfo- 
lument indifférente. L'Evangile ne 
parle point de lai, & le iHence des 
Auteurs facrés • aurait^ dûf -téift^jêcher 
les Peintres de fup^lëe'rxfe perfonnage. 
Uentrevûedes deux Çdunnes fut ac- 
cortîjpagnée de prodiges ; Dieu mani- 
fcfta à Sainte Elifabeth les merveilles 
qui s'opéraient dans Marie. 11 n'efl die 
nulle part que cette faveur ait été ac- 
cordée à Zacharie. Dans lé ddure > j'cf- 
tîme que ne pas le fuppofçr, eft le 
parti le plus fage. 

Pour ce iqui concerne S. Jofeph , les 
JPeintres qui l'introduifent dans les ta- 
bleaux de la Vifîtation , ont contre eux 
ceux qui croient que ce Saint n'a été 
marié qu'après le retour de fa Vierge 
de chez Elifabeth ; il n'était que fiancé 
lorsqu'elle fe rendit chez fa Coufîne: 
il n'a donc pas été fon compagnon de 
voyage. 

Ceux mêmes qui placent le mariage 
de ce Saint avant la Vifîtation , ne 
font pas plus favorables 4 la fuppo- 
fition des Peintres. Ils leur oppoient 
que fuivant Topinion commune y Saint 
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Jofeph ht s'api^erçuc de ia grofl^ffe de 
Marie ^ qu'après le retour de cbéz £ii- 
fabeth. Cependant fi ce Saint eut ac^ 
compagifté la Vierge ^ s'il eut aflifté i 
rentre vue des deux Coufines , il eft in* 
dubi table qu'il aurait eu plutôt t}on«* 
noiHance de cette grodèifTe ,. puirqa'èlle 
y fut manifeftée ; d'oii ils concluent 
que non* feulement la fuppofitioii des 
Peintres eft étrangère au texte (acre > 
mais qu'elle n'èft pas même vraiifem- 
blable , & ne peut s'accorder avec la 
croyance commune» 

Quelques Auteurs ont penfé que ce 
fut quelque fage matrone , quelque p»* 
rente ^ qui accompagna la Vierge dans 
fon voyage. Quant à moi , d'après toutes 
les raifons ci-defTus déduites > je penfe 
que foit que S. Jofeph ait accompagné 
Marie, loit qu'elle ait eu pour gui- 
de une matrone , aucun de ces deux 
perfonnages n'affifta à l'entrevue des 
deux^ Coufit^es ; & par conféquent les 
Peintres doivent éviter de le fuppofer. 
S'ils veulent conferver S. Jofeph, ils 
doivent au-moins le repréfenter de ma- 
nière qu'il foit dans rimpoflîbiUtc de 
voir , ou d'entendre ce que font ou 
difent les deux Confines. Elles feules 
refl^entirent Tinâuence du Saint-Efprit^ 
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te tout concborc à déo9ontr«r que SL 
Jofeph n'eut aacttoe connaiflance de 
cette influeflce. 

Après a?oir parcontit toaces tescir- 
confiances de la Vifitation , arièton;- 
nous un moment à confidérer Talion 
principale y adoptée par le» Peincrèsi : 
deux femmes qui s'embraflTént \ celle 
eft l'aâion que prcfentent leurs ta- 
bleaux : eUe me paraît fufcepcible de 
différentes obfetTacions» 

Pluiieurs zébteur» , par \m excès de 
délicatefle , ont critique cette manière 
de rendre l'entrevue des deuxCoufines^ 
Un baifer les « effrayés. On pourrait 
l^ur répondre que cts tableaux , loia 
d'être dangereux 3, peuvent donner des 
leçons de tendrede & de cordialité h 
ceux que les liens du fang réunitTenc » 
& que fouvent Tintérêt divife. Cepen- 
dant , cette réponfe, quelque fpécieaiie 
qu'elle foit^ne me forcera: jamais d'ap« 
plaudir â ce prétendu embraiTemenr. 
11 ne caraftérife point l'aâion dont il 
s'agit : il n'eft point fondé fur le texte 
facré. Enfin , il ne donne point une 
idée vraie de ce qui fe pafTa lors de 
k Vifitation. 

Je ne difcfynviens point que da temps; 
^ de la Vierge > Tuiage de s'embtjaiksr 
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n^alr ccé connu des Juifs : il ne feràic 
pas même difficile de le prouver. Mai$ 
on prouverait aulli qu'on s'embrallàic 
lorfqu^on fe- voyait, & lorfqu'on (e 
quittait. Or , dans l'efpèce , la Vierge 
arrive-t-elle ? Fait - elle fes adieux ? 
Ceft ce qu'on ne diftingue pas. Le 
baifer adopté par les Peintres ne carac<* 
térife point Taâiion principale. 

On ne trouve point dans, S. Luc que 
la, Vierge ait embrafTé fa Coufine.CeH 
Èvangclifte dit feulement que la Vierge 
falua Elifabethx or les falutations , che* 
les Juifs , condftaient en desfouhaits f 
des bcncdidions. S. Luc ajoute , qu'à 
Ja voix de Marie , Ëlifabeth fentit trei^ 
faillir S. Jean... La falutation de U 
Vierge ne confiftait donc que dans ces 
fouhaits y c^% bénédldtions ufîtées pac^ 
mi fa nation. L'embradement adopté 

far les Peintres , n'eft autorifé ni pat 
efprit » ni par la lettre de TEvangile» 
On ne me conteftera pas certame-* 
ment que Taâion de deux femmes qui 
5*embra(Ient cft très - ordinaire , ic 
même aflfez triviale» Cet embrasement 
de la Vierge & d'Elifabech , n'annonce 
nullement les merveilles qui s opéré» 
renc lors de rentrevue* Cette aââon 
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H'cft donc» ainn que je 1 ai avatlcé» M 
«xpreflive , fii fondéç< ni ftiblime. 

Ayala dit qu'au lieu de Tembrafle- 
^ent, le Père Veyra , Prédicateur dû 
jRoi de Portugal ^ voudrait qu'on repré- 
ïeiuât Sainte Elifabeth faifîe de refpeft, 
& à genoux devant là Vierge. J'obfer- 
verai , fur cette manière de rendre 
la Vifi.ation adoptée par Champagne s 
\^. qu'il n'eft point parlé de cette ador 
itatron dans TEvangile. Le difcours d*È- 
lifabeth peint fon étonfiemcnt, fa joie 
ic fon admiration ; ^il n'indique nulle* ^ 
ment qd'elle fe foit humiliée devant la 
Vieree , qu'elle l'ait» pour ain(î dire, 
adorée, i®. Cette attitude ne pourrait 
être tolérée , qu'autant que Sainte Eli'- 
fabeth aurait eu connoifTance que h 
Vierge était mère d'un Dieu , & que 
c'eft cet enfant Dieu j & non la mère 
qu'elle adore. Mais le texte facré n'an- 
nonce rien de pareil. Sainte Elifabeth 
|-econnaît l'enfant de Marie poiir fon 
Seigneur : que pat* ce mot elle ait en- 
tendu un Dieu, c*eft ce qâe l'Evangile 
ne dit pas. 3*. Quand même Elifabeth 
aurait eu cette connailfance , ce ne fe- 
tait pas une raifon pour fou tenir qu'elle 
fe mit i genoux. Il eft plus qne douteux 
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qite ce.figne extérieur de refpeA & de 
ioumiflion ait été ufîcé parmi les Juifs , 
& vrailTemblablemenc Elifabech ne 
s'eft point mife dans une attitude qui lui 
ctait inconnue, 4°»EnfinyEUfaî>erkctait 
au - moins trois foi» audi ggie que \t 
Vierge. Vis-à-vis de fa Couftne> Marie 
n'était prefque qu'uq enfant, &. ces 
motifs me paraiflent s'oppofçr à ce 
qu'on reçoive ladorarion prapofée par 
lePèreVeyra. 

Pourquoi ne pas paifer dans l'Evan'- 
gile même le fujer des taNe^iux de lai 
Visitation ? 11 me femble <pie le récit 
de S. Luc offre aux Peintres une carrière 
ftflfez vafteàfoornir: rinfpiration d'Eli- 
fabeth & de la Vierge ^ la fanâifiçarioii 
de S. Jean , voilà- Tincident qui accom* 
pngnalaVifitation , &qui méritait feui 
a occuper les PeifttreSf 
• La lurprife, la joie, l'admifarion y 
la tendrefle d'Elifabeth , la'fatisfac- 
tion de la Vierge , fes éxcl-amations ett 
prononçant le Maenificat ^ ne fçàn-i? 
raient-elles donc être rendues fur la 
toile ? L'entfevûe des deux Coufines 
était un événement orditiaire , qui ne 
tnéricait pas l'atteittion principale dés 
Peintres : ce qui arriva lors de cette 
entrevue devait uniquement les pcco^ 
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pen' Tâchons toujours d'exprimer le* 
faits qui élèvent l'âme , & la remplif-. 
fènt de la Divinité s eux feuls font 
dignes d'être repréfentés* 
' La Vierge, les yeux levés vers le 
Ciel , rendant grâce â Dieu des faveurs 
dont il l'a comblée , & annonçant it% 
bienfaits ^ fâ Coy fine qui Itti preiferait 
là main da^s les fiennes ^ & dont l'at-» 
titude exprimerait l'amitié , Tadmira* 
cion , le raviflfèment, vaudrait bien^ 
fans doute , cet embraffement fouvenr 
fi froid, & toujours peu majeftueuxi 
4|u on voit dans prefque tous les ta;* 
bleaux. 

Je dis prefque tous j car qaelques 
^Modernes otit déjà tenté k manière 
que j'indique. Leurs efforts ont été 
couronnés da faccès^ Le tableao de la 
Vifitation ou Magnificat ^ pjint par /otf* 
Venety & qui décore le Chœur de la Ca-» 
thédrale de Paris , malgré ion peu Ai 
fidélité , recevra toujours de» applauf 
diflèmems* 

O vous qui brûlez do . defïr d*imiter 
cet habile Artifte , jeunes Elèves , 6 
|amais vous traitez le même fujet f 
ibuvenez-vous que perfonne ne doit 
itre témoin de l'entrevue àts deux Goor 
£nesj que le prodige qui s'opéra ne 
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fijt connu que d'elles ; que cette entrer 
YÛe (e fit dans la maifon de Zacharie ;| 
que cette maifon était fît uée dans une 
ville , & cette Ville au ihiliea des; 
montagnes de Juda. En ra(9{>elant-tous 
ces objets i votre mémoire, vos ta- 
bleaux auront le double avantage & de 
plaire, & d'Être conformes à i'Hiftoice 
facré^* 
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CHAPITRE XIX. 

1 

La Séparation. 

I» IVa a r I e demeura avec ElifabetH 
n environ trois mois , après quoi elle 
%y s*en retourna dansfa maifon v^. 

L'Evangile ne nous apprend point 
pourquoi la Vierge alla vifiter fa 
Coufine. Quelques Auteurs ont penfé 

Qu'elle eiltreprit ce voyage pour véri-r 
er ce que l'Ange Gabriel lui avait an- 
noncé ,c'eft- a-dire ,* pour fçavoir fi réfeU 
lamc^t Elifabeth était enceinte. Cette 
conjéâùre a été rejetée comme inju- 
rieufe a la foi de Marie. 

L'Evangile ne nous dit point not^ 
plus jce quç â( la Vierge pendant fpa 
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ié)OVit chez fa Couiîne : enfin leàr ii^ 
paracion fucrelle fignaiée par quelqae 
prodige, comme lavait été leur en^ 
crevûe ? C'eft encore ce qa on ne trouve 
point dans TEvangile. 

Cependant y far ce decnier objet , 
£ Iton s'en rapporte aux expreffions 
liont s'eft feryi S. Luc > il y: a appa^ 
rence que la fcparation des deux Cou« 
iines n*eut rien d'extraordinaire. Ce 
nui arrive communément lorfqu'on fe 
icpare , arriva lorfque la Vierge quitta 
la màifbn-de Zacharie. Les dieux Cou- 
fines s'embrafsèrent , s'attendrirent & 
s'êmbrafsèrent encore. 

Quoiqu'un pareil fujet prête beau- 
coup au fetitiment, je ne fçache ps 
qu'aucun Peintre ] ait traité. Je crois 
même que quiconque voudrait l'entre^ 
prendre, éprouverait de grandes dif- 
ficultés. On en trouvera quelques-unes 
d'applanies dans les chapitres fuivants: 
quant a préfent, je me contente de 
rapporter le texte de S. Luc » afin de ne 
pas interrompre la chaîne des faits , te 
de je ter de la clarté fur ce qui me refte 
k aire relativement à Sainte Elifabetb. 

J'obferverai cependant que le long 
féjour de Marie chez fa Coufine , con- 
^urt à déoiontrer que St Jofeph^u'a 
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pomt accompagne la Vierge dans foa 
wfagë. 'Uiiè abfence de près de trois 
mois , ne s'accorde point avec les tra* 
vauxjôurnaliers d'un Arcifan. Suppofer, 
comme Tonc fait Quelques Auceurs > 
que S. Jofeph conduilic feulement la 
Vierge chez fa Coufine , & qu'il rerouiH 
ai eti^ifurlchez hti:, deft une- conjec- 
Curccdeftiruée de fondémenQ^, 6c qui ne 
peiK, tout !aa plus ^ être aiibife^^qu^en 
ibppofant que lors de c» voyage , 1» 
Vierge & S. Jofeph étaienr mariés. 

Les . mêmes Auteurs font revenir 
S. Joi^pk au bouc de trois mois , pour 
cepréadire la Vierge » £c la conduira 
chéz^lai. Cette féconde conjeâure n'eft 
pas plus fondée que la .précédeme , 'dp 
ne peut être admtfe , tout au ploSy qu9 
dans le .même cas. J'expliquerai 'c# 
tfijùt )àurpJttfi dams le chapitre iitûyaiiv^ 
•Uq iîois^ paP'.ohfer«er.qaè la Viéter 
en qi^ttcaor ia Goufine^ife readid^Na^ 
:parecb'd't>ù eUe était partie : du moin» 
c'oft,aMi(î ijuôini entend ces mors, tUe^ 
s en ,rctoufitjp. dan^ jh nmifoti^ Qn verra: 
par , la (bit é rdae xett^ :i:emarque n'èft^ 
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CHAPITRE XX. 

« - ' 

Premier Songe de Si Jofeph. 

V^*BST .^ns le premier chapitre dé 
S. Matthieu , qu'il eft parle du fpnee 
de S. Jofeph. Outre le détail du ionge > 
oo y trouve en même temps quelle en 
fut la caufe , quels en furent les effets. 
Voici le texte même de l'Evangile. 

» Quant i' la ^aiâance de Jëfus* 
n Chric» elle arriva ainfi : Marie fa 
M mère étant fiancée à Jofeph , iè 
»> trouva groife , ayant conçu au-dedans 
n d*eJle*mème du Saint-'Efprit y avant 
>» que /on mariage fôt accompli. 

Si Or 9 Jofepji fon époux étant juitdy 
« & ne vëulant fsa la déshonorer , ré- 
•ilblut de la irenvoyer fecrétement; 
» mais lorfqu 'ii était dank cette p€»fôe, 
f» un Ange du Seieneur lui apparut eu 
f» fonge , A lur dit : 'Jofeph , fils de 
•> David , ne craignez point>de prendra 
»> avec vous Marie votre ifèmme^i car 
I» ce qui eft forméi^dans elle vient du 
tt Saint Efprir. Elté accouchera d'un 
«» fils que vous nommerez Jéfus, parce 

» qu'il 
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P qu'il délivrera fon peuple de. ieH 
» péchés 

» Jofeph s'étant donc éveillé , fit 
« ce que PAtige lui avair ordonné , ÔC 
» prit fa femme avec lui« 

Ce récit de S. Matthieu peut fe di- 
vifer en trois é|v>ques, Jofeph s'apper* 
cevant de la groflefle de fon époule , &C 
voulant k renvoyer : voilà la première* 
Jofeph enJormi^ & recevant un aver* 
tiflement de la part de Dieu : voilà U 
féconde. Jofeph prenant la Vierge avec 
lui z voila la troifième« 

Quoique ce chapitre ne foit confacré 
qu'à Texamen de la féconde époque , 
cependant il ne fera pas inutile de jeter 
un coup dœuil fur lapremière. Je ren- 
voie la difçuffion de la troifième an 
chapitre fuivant, 

S. Matthieu nous apprend gue Saine 
Jofepl^i foupçonna la figelTe de la\ i jrge, 
qu'il fut même il mortifié de ce qu'elle 
était enceinte , qu'il réfolut de la ré^. 
pudier fecrétement- Quand , ccmmenr, 
en quel lieu a-t-il eu ces foupçons ? 
C'eft ce que ne dit pas S. Matthieu » 
& c'eft ce qu'il eît important de 
fixer. * 

L^ Auteur du proto-Evangile de Saint 
Jacques » .a inventé fur tous ces objec^: 
Tome L O 
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une foule de menfonges > de blafpheinef 
&d abfurdités.ll rapporte que la Vierge 
s'appercevanc que de jour. en jour fon 
venire s'arrondiflaitr- quitta Elifabetb 
& revint dans fa maifon où elle f<^ 
iEacha* • • • » 

Elle comptait déjà fbn (ixicme çioisi 
larfque S jofeph , qui l'avait, quittée 
avant qu'elle allât vifîter fa confine, 
fevint de fes travaux. Le premier ob-. 
jet qui frappa fes regards , rut fa femme 
enceinte.. On conçoit aifément Texcc? 
de fa furprife & de fa douleur. 11 fe jeta 
par terre \ ôc «l'ôfait lever les yeux verç 
le Ciel. 11 pleura > ilfoupiia, fit de 
tendres reproches à la Vierge , qui fç 
mit auili à pleurer > ep raiïurant qu elle 
(ftait innocentée , qu'elle n'avait point 
connu d'homme. JPixû autem illi Jcm 
Jifà : ^undtnam eji ergo 3 quod ift 
uuro baies f^ Et refpçndet Maria : f^ivii 
iDommus Deu^ mms^ quod non fcio ^ 
p:ndc hoc mihi efi. 

Ces contes abfurdes n'ont jamais été 
reçus. L'Eglife, à ta véiitté, n'a point 
décidé fi ce fut avant eu après le fixième 
mois de la groflTelTe dje la Vierge , que 
S. Jofeph s'en apperçut j mais l'on croit 
Oo&ununément que ce fur peu de temps 
après le retour de^hezEUfabech^ c eàt 
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t*dlre /crois mois après l*Annoncîation« 

On croit encore que ce ne fut par 
aucune voie extraordinaire *Que Saine 
Jofeph r^sconnut cette groiïeiTe mi-* 
raculeufe. Il s'en apperçut parce quV 
lors elle était fenublc» fur-tout pouc 
lui , qui , <:omme le remarque Saine 
Jcrome fur ce verfct de S. Matthieu »• 
penè licentiamaritaU futur éi uxoriscmnia 
noveraù 

Quant aux reproches que l'Auteur 
de TEvangile de S. Jacques met dan* 
la bouche de Si Jofeph , cette circooC» 
tance eft abfoiument, contraire à \a 
croyance commune. On croit que ce 
Saint ne fit aucim reproche à la Vierge 
fur fon état, & qu'il ne lui communi- 
qua point fes foupçons. Tel eft le kn^ 
timent de S. Jérôme fur cet endroit de 
S. Matthieu» & ce fentiment eft uni-i 
verfellement reçu. 

Cette vcroyance détruit auflî le pré-» 
tendu ferment que ce même Auteur 
fait faire à la Vierge. S. Jofeph n'inter* 
rogea point Marie , elle ne fit ni fer-^ 
ment ni réponfe. En effet , fi S. Jofeph 
«ut fait part de fes foupçons à la Vierge, 
au-licu de jurer pr le Dieu vivant , 
qu'elle ignorait comment elle était de- 
venue gtofte > elle lui aurait racQnt4 
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ce qui Vêtait pafTc ; & puisqu'un 
fbnge calma les foupçons de ce Saint , 
il eft à pnéfumcr que le témoignage 
d'une femme fage , & qu'il refpeAait, 
auraitjproduit uir fon efprit le me- 
tne effet. Les indudbton^ que fournit 
le texte fkcié, fe rçuniflènt donc ponr 
fortifier la croyance commune , & re- 
jeter les rêveries de l'Auteur de TE* 
V^ngile félon Saint Jacques. 

De Texamende cette dernière cir* 
^oaftance ^ il réfulte que S. Jofeph 
n'avait eu connaifllance ni de l'Annon- 
ciation , ni de l'Incarnation , ni' de ce 
tjui fe paffa lors de l'entrevue des deux 
coufines î cette cônféquetico n'eft pas 
fans utilité pour les Peintres, 

Je reviens maintenant à la feconcie 
époque ci'defTus annoncée, au fonge 
de S. Jofeph. Dans quel lieu > â quelle 
heure ce Saint eut-il ce fonge? C'eft 
ce que ne dit point S. Matthieu. Si 
Ton en croit les Peintres, S. Jofeph eue 
ce ibnge pendant le jour : ils ont feint 

3u'il s''était endormi dans un coin 
e fon attelier ; ic c'eft pendant 
ce moment de foinmeil que Dieu lui 
envoya un fonge. 

Quoiqu'un Ouvrier endormi â côté 
d$ ^n ouvrage» ne donne p^de lui 
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tint idée raerveilleufe ; cependant , 
comme cette fickion eftvraiflemblables 
& qu'elle ne choque ni rEvangile , 
ni les opinions reçues « je ne blâmerai 
point tes Peintres qui 1 ont admife. Il 
eft certain que cetcô manière eft la 
plus décente dont on puiflfe fe fervir 
pour repréfenter \^f. homme endormi s 
un lit a quelque chofe Je trop trivial. 
Les Peintres ont bien fait de le fup-^ 
primer. 

Les blâriiera-t-on d'avoir fappçfé 
qu'if fefait jour ? lU auraient peut-être 
mieux fait de préférer la nuit : une 
lampe éclairant Tattelier de S. Jofeph, 
offrirait quelque chofe de plus téné- 
breux > de plus conforme au fujet^ 
que l'éclat d*un beau jour. D'ailleurs 
un Ouvrier qui travaille la nuit , donne 
de lui une bonne idée j il eft même 
plus vraiflemblable qu'il s'endorme fuc 
fon ouvrage que le jour : ce fom^il éfi: 
aulli plus excufable. Ces raifons me 
décideraient à penfer que les Peintres 
ont failli , en préférant le jour à la 
nuit. 

Le temps &C le lieu une fois déter- 
minés, il refte à examiner les perfon- 
nages , Se enfin Taâiion. S. Matthieu 
dit que TÂnge du Seigneur appaïui^ 
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en fonge I S. Jofeph i voiU ittxt peT* 
fonnages , un Homme & an Anger 
Quant i rHomme^ je n'en parleras 
point ici : on peut confulter ee que 
j-en ai dit , lorfcjUe que j'ai crayonne font 
portrait. Il me fufEra de remarquer 
que les Peintres ayant fuppofé que cet 
Homme s'était end#rmi dans fon at^ 
telier , ils devaient avoir l'attention de 
kii donner des habits dô travail , & 
non de cérémonie. 

A regard de l'Ange , la difficulté 
eft plus grande : il ne s'agit point ici 
d'une apparition corporelle , comme 
dans la vifion de Zacharie , ou TAn- 
nonciation de la Vierge. Cette appa- 
rition n'eft qu'intelleékuelle : c'eft un 
fonge. Comment donc repréfenter cet 
Ange? Les Peintres font dans-Tufàge 
de lui donner un corps, de le peindre 
ttel qu'ils reptéfentent communément 
les ^4^cs. Je crois qu'on ferait mal 
fondé à leur interdire cette faculté, 
fous prétexte qu'en téalifant ainfi les 
Tifions intelleftuelles, on les affimile 
aux apparitions corporelles , Se qu'on 
a'expofe â tout confondre. Cette ob- 
jeftion n'eft d'aucune valeuf , parce 

Sue le jperfonnage , qui eft l'objet paffif 
es yiuoos ou apparitions > étant étreillé 
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tiii endormi , oti peut aifétiient diftin* 
gaer s^l s'agit d'un ibnge ou d*uiHi 
véxlné Dans refpècd prefente» Saine 
Jofeph eft. endormi , il a les yeux fer- 
més : on ne peur révoquer en douté 
au'jn pareil tableau n'offre qa'un 
longe. 

Un reproche <fui » félon vencA , fe^ 
tait aiieux fonde, ce ferait de ditt 
que le fonge de S. Jofeph ^ tel qiit 
les Peintres l'ont jufqu'ici repréfentc , 
tie (igni6e rien : l'aâion dont il s'agit 
h'eft point cara6térifcev Je vois bieâ 
un Ange qui parle à S. Jofeph ; mais 
que dit cet Ange ? Confeille-t-il à ce 
Saint de fuir en Egypte ? Lui apprend- 
il la mort d'Hcrode? L'avertit-il de 
fe retirer dans la CaUiée , ou de né 
^s foupçonner la f^gefle de Marie? 
Ç'eft ce que n'indiquent pas les ta- 
bleau-x. 

Serait-ce peur remédier à cet incon- 
vénient , que quelques Peintres ont 
introduit la Vierge fur la fcêne : fa 
groffeATe eft três-fenfible. EUii eft ordi- 
nairement affife, & dans l'attitude d'unè^ 
femme qui racommode du linge : elle 
paraît diftraite par l'arrivée de r Ange , 
^'elle npgarde avec attention \ l' Ang» 

O iv 
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la regarde pareillement. OiYdiralt qu'î 

font d'intelligence. ' • 

Cette manière eft très - repréhen- 
fible , i ®. parce qu avant de l'admettre , 
.il faut fupfofer que lors da fonge de 
$. Jofepli , la Vierge était mariée , & 
qu'elle demeurait avec fon époux. Or 
on a vu cirdefTus, qu'on n'a rien de 
po(itif fur cet article , & qu'il eft refté 
indécisl 

i". Quand mcme la- Vierge & Saint 
Jofeph auraient été mariés , quand ils 
âuraieni demeuré enfemble lors du 
ionge , les Peincres n'en feraient pas 
mieux fondés a rendre la Viefge pas- 
ticipante du rot:)ge de fon mari : ua 
fonge n'çft rien de corporel , rien de 
fen(ît)le*-Pour que la Vierge eût eu co»* 
naiffàrrce de celui de S. Jt>ieph, À 
jurait fallu que Dieu eut fait un mira* 
de : c'ed ce qu'on ne trouve peint daoi 
l'Evangile.' 

Je vais plus loin. Je fouciens que 
Dieu n'a pu f^ire ce miracle ^ parce 
qu'il ne peut faire un miracle dange- 
reux. Pourquoi Dieu envoya- 1- il un 
fonge à S. Jofeph ? Pour diffiper les 
foupçons qu'avait fait naître la grof- 
feUe de Marie. Si ia Vierge eut es 


fur Us .crfairs des V cintres, ^j-i i 
.^jntlai({ànce de ce fonge , elle aurait 
donc fçu que fon mari lavait injuftë- 
mène foupçonnée. Dieu .aurait donc 
jcompromis ces deux époux : il aurait 
fait un miraicle dangereux. 

3**. Enfin un jeune homm^ d'une 
phyfionomie' agréable , regardant un 
homme endormi y la femme de celui 
qui dore > les yeux fixés fur le jeune 
homme & lui fouriant , femble plu- 
tôt annoncer Une intrigue galante^ 
qu'une Hiftoire facrée. 

Ces raifons font , je crois , plus que 

fuffifantes, pour détourner les Peintres 

,de fe conformer au fyftème qu'elles 

combattent. Si les Artiftés veulent ca- 

;raâ:érifer le fonge de S. Jofeph , & le 

diilinguer des autres que Dieu lui 

envoya, qu'ils cherchent une m^ 

.nière plus (impie, plus analogue aux 

opinions reçues. 

Par exemple , au- lieu de repréfenter 
un Ange parlant à S. Jofeph , ne pour- 
raient-ils pas rçalifer les paroles de l'En • 
voyécélefte ? Jofepkyfilsde David^n-he" 
Jite\ point de prendre avec vous Marie ^ 
votre femme ; car ce qui eft formé dans 
elle vient du Saint Efprit • • . • Voilà 
ce que l'Ange dit i S. Jofeph : c^s pa- 
roles contiennent un précis de i'Incar* 

Ot 
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nation. UAnge déployant devant Saint 
Jofeph une pancarte , far laquelle ce 
myftère ferait repréfenté , caraâérife- 
tait mieux , à mon avis , le fonee dont 
il s'agit , que cet Ange à la bouche 
entre-ouverte <^'on trofuve dans tous 
les tableaux. 

UAnge dit encore si Jofeph : Elle 
( la Vierge ) actoudura ^un fils , que 
"VOUS nommer€\ Jéfus.j parce que €*efi 
lai qui délivrera /on Peuple de fes pé- 
chés. Ces paroles me parai(Ient auiS 
fufceptibles d'èope .réalilées : elles font 
même d'autant plus précieufes ^ qu'on 
a toujours cru que le nom de Je fus a 
-été réeHement apporté du Ciel. Pré- 
fenter TAnge montrant ce nom tra(é 
fur cm rouleau ou dans un cartouche j 
ce ferait retracer aux Fidèles cette 
pieufe croyance , ce ferait jeter de Titi- 
térèt , de la vie dans les tableaux \ ce 
ferait enin copier l'Evangile» 
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CHAPITRE XXL 
Les noces de U Flerge* 

i\ p R â s avoir raconta le fongd^de 
S. Jafeph^ S* Macchiieu â|oûte : « Jo^ 
w feph s'écant éveiUé\ fit ce fie l'Ange 
» lui avoit ordonné , 6c fàt ia femme 
90 avec lâl. 

Ce texte cottipi%ttd la troifièroe é» 
que dont l'ai fait m^rioiidians le Cna^ 
pitre précédent. On n'eft |ni;s d accoiti 
iur le £esis de ces paroles. // frit fk 
fsmme avec lui. Les uns penfent qu elles 
ne fignîfient autre chofe , finon que 
Jofeph confemit de vivre avec fa fem* 
îtie 9 comme il avoit fiât avant le £3ngi»i: 
il celTa de la foupçonner , & ne fangea 
plus à s en féparer. D'autre eftimenc 
xju il faut ent^dre ftiriAement ces pa- 
roles. Avattt le fonœ , difent - ils , la 
Vierge n'était que fiancée , lelie ne de*- 
meurait point avec S. Jofeph* C'eft ce 
tjue fignifient ces paroles : Avam: çt» 
fon manage /^ accompli , elle fi trouva 
^meint4. Mais^afcês le fonge , la Vieige 
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Se S. Jofeph furent mariés ; il habîrè' 
renc alors enfemble ; & cél éft le fens 
. de ces paroles i Jofeph prit fa ftmmc avec 
luif 

Comnie j'ai déjà eu occaficm de par- 
ler de cette controverfe , je ir'entrerai 
point ici dans un plus grand détail. Qn 
peur confulter ce que j ai dit dans le 
oKiap. du mariage ^ p^ zi6^ Pour le ma- 
xnent>je me contenterai de jeter un coup 
'd'œuil rapide fur les noces des Juifs. 

On donne communément le nom de 
aoces aiix réjouïflàoces qui accompa- 
gc^nt les mariages. La n>u(ique , k 
danfe& les repas , font les trois princi- 
paux oh;£t& qui entrent dans ces ce- 
jouïdànces. Ces fêtes , ces réjou'iïrances 
ont été ufitées chez toutes les. Narians» 
Se en particulier chez les Juifs. Ce peu- 
ple parait ftir- tout avoir étégrand par- 
.tifan des repas. Leurs enterrements 
étaient toujours terminés par unfefttnii 
Ils étaient fi exaâs fur cet article , que 
Jofephe obferve que plufieurs aimaient 
mieux fe ruiner , que de manquer si 
cetufage. Us croyaient qu'en buvant, 
qu'en mangeant > ils honoraient la aié« 
moire des morts. Un fils qui ne. don- 
nait pas un grand feftia à fes parem%^ 


fur Us ' erreurs des Peintres. •} %^ ' 
<^mis Se voiHns > après la mort de fbp 
père , était regarde comme un ingrat, 
;Un impie. 

Quant aux noces , une àt^ princL^ 

raies circonftances était la conduite dp 
époufée k la maifon de fon épouiç* 

.Cette conduite était une efpèçe de 
triomphe- Ëllefe fefait au fon des ins- 
truments , & tous les gens de la nocQ, 
ou du- moins les jeunes-gens fermaient 
le cortège. Uépouyenait à la rencon- 
tre de TEpoufe , éPl'introduifait dans 
fa maifon. Il eft parlé dans les Mâcha-* 

.bées j & dans Jofephe , d'une jeune 
époufe que l'on conduifait ainfi , 2c 
dont la fin fut malheureufe. 

Si Ion rapporte à cette conduite y la 
parabole des Vierges fages ôc des 
Vierges folles dont il eft fait mention, 
dans TEvangile, il faut conclure qu'elle 

.fe fefait ordinairement la nuit» du- 

, moins ces jeunes filles oui attendent Té- 

J>pux j font repréfe^tees dans le texte 
acre avec des lampes, & accablées 
de fommeil. Cette parabole mérite 
d'être rapportée. 

» Dix Vierges ayant pris leurs lam- 

. j» pes , s'en allèrent au-devant de l'é- 

• » poux& deTépoufe. Cinq de ces filles 

99 étaient folles^ & cinq étaient fagçs^ 
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%i Les cinq folles ayant pris leurs A&m^ 
t? pes , ne prirent point <i*huile avec 
•f elles. Mais les fages en portèrent dans 
'•• des vafes , avec leurs lampes. Comme 
>9 llEpoux tardait à venir , elles s'aflbu- 
j> pirent , & s'endormirent. Sur le mi- 
w nuit, on entendit crier : f^oilà tÉ^ 
» poux qui vient , alle\ au-devant de bfu 
»> Auflî-tôt les Vierges fe levèrent 
ft toutes , & penfèrent à mettre leurs 
99 lampes en éta|^ Les folles dirent 
9) alors aux fages : Donnez-nous de 
w votre huile , parce que nos lampes 
f> vont s*ëteindre. Les fages rcpondi- 
» renr : De pettr que nous n'en ayenfs 
» pas affez pour nous & pour vous*, 
j» allez plutôt chez. ceux qui en ven- 
^ dent , & en achetez. Mais pendant 
9> qu'elles étaient allées ea acheter , 
9» répoux arriva. Celles qui étaient 
«• prêtes entrèrent avec lui dans la falie 
3> des noces, & on ferma les portes. 
» Enfin les autres Vierges vinrent 
1» auifi , & dirent : Seimtur^ Seigneur y 
» tmçre^^nous. Mais il leur répondit : 
y» Je vous dis en vérité que je ne vous 
n connais pas ...» 

Si les jeunes-gens qui accompé** 
gnaient Tépoux ou Tépôufe , étaterit 
-obligés d entter avec eux , il eft pr(>- 


far Us trreurs des P cintré f. ^tf; 
bable qu'il nl^n étair pas de même de^ 
parents & amis invites i la noce : oit 
peuc^oir dans Tobie » ch. 9 , & dans 
S. Matthieu, ch. iz , de quelle ma* 
nière fe fefaient les invitations.. Il par- 
iait par le paflage de S. Matthieu , que 
tous les convives devaient avoir un 
certain habit , qu'on appelait la robe 
nuptiale : «< Le Roi étant entré pour 
H voir ceux qui étaient à table » apper-^ 
» çut un homme qui n'avait point fa 
H robe de noce. Il lui dit : Mon ami ^ , 
9y comment êtes-vous venu ici /ans avoir 
»> votre robt de noce ? Et xet homme 
» n'eut rien à répondre. Alors le Roi 
*# dit à fes gens : Lics(^lui les pieds & les 
j» mains , & lejete^ dans les ténèbres ex^ 
9> térieureSi ( hors de la falle du feftin )«.9 
Cette même parabole , rapportée par 
S. Matthieu , nous apprend que les 
mets des Juifs n'étaient pas abfoluf- 
ment fort choifis , fort délicats : « Di- 
y> tes zv/k convives , j'ai fait tuer me^ 
9t bœufs , & tout ce que j'avais en^ 
9> graifle. » Lors du retour de l'enfant 
prodigue , on tua le veau gras. Ra^ 
guclj aux noces de Tobie, fit tue» 
deux vaches ou genilTes, & quatre, 
béliers. Le premier mets qu'on fert à 
^éfenc à l'^ufe , eft une poule 9c 
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•.un œuf) à peine a^c-^Ue touché d ce 
mets , que tous ceux qui renviro»» 
nent s*en empâtent. ^ 

. Le vin autrefois, comme aujour- 
<l*hui, était Tâme du repas : quant 
aux vafes dans lequel les Juifs enfer- 
-tnaicnt cette liqueur , on doute qu ils 
fuflint de verre. Les bouteilles de 
verre étaient à la vérité connues en 
Europe à l'époque dont il s'agit : il 
paraît même .qu'elles étaient d'une 
meilleure compodrio^i que celles dont 
on fe fert à préfent ; mais on ne 
trouve rien qui prouve qu elles fut 
ient connues des Juifs d'Afie. Au 
contraire % tout concourt à démontrer 

3u'ils ne fe fervaient que de cruches 
e pierre , de terre ou de cuir : ces 
dernières font connues fous le nom 
loutre. Ce font des peaux de bouc 
■préparées à cet effet : On ne met point <^ 
difait Jéfus-Chrit aux Juifs de fon 
.temps , on ne, met point du v9i nomeau, 
'dans de vieilles outres y de peur que les 
joutres nefe déchirent , & quon ne perde 
*& le vin , & les outres. 

Un autre. ufage qui eft fort oppoft 
•au nôtre , Se qu'on peut recœuillir de 
ce qui fe paflà aux noces de Cana » c*efb 
.qu'alors dans les repas, oo comipençatc 
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par boire le bon vin s on en fervaic 
cnfuice d'inférieur, •« Lorfque TArchir 
tf criclin , dit S. Jean , chapitre i , eue 
n goûté l'eau changée en vin . • • il s'ak 
j9 dreflà à Tépoux , & lui dit ; Par-toac 
n on donne le bon vin d'abord y Sç 
» après qu'on a bien bu , on en fait 
If donner qui eft inférieur. Mais vous ^ 
n Vous avez gardé le bon pour la fiii 
» du repas', ff 

Cet Àrchitriclin dont il eft parlé 
dans cette citation de S. Jean , étaîc 
celui qu'on avait chargé de l'ordonnance 
du feftin : quelmies Auteurs ont avance 
qu'oncle choifiuait toujours parnti lef 
Prêtres^ & qu'il veillait fur les mariés^ 
Ce fenciment eft deftitué de preuve; 
le maître du feftin n'était point pris 
parmi les Prêtres ^ & fes fondions s'^e-* 
tendaient à l'économie ^ l'ordre & l'ar-^ 
rangement du repas. Voici les confeiU 

3ue , dans le livre de l'Eccléfîaftique p 
éfus , fils de Schirâic , donne ausi: 
Architriclins : « Vous a-t-on établi 
1» maître du feftin, n'en ayez point 
j> d'orgueuil. Soyez au milieu d'eu^v^ 
9> comme un d'entr'eux y prenez foiçii 
>y d eux tous,& ayez l'œuil à tout. Aptè^ 
1» quoi vous pourrez vous alfeoir i table^ 
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h & recevoir la couronne , coitithe k 
w rccompenfe de votre fervice. a 
• II eft encore parlé dans TEvangite 
de lanni de rét)oux : •« Celui qui a Tc- 
9i poufe eft Tepoux ^ difait S. Jeari- 
ié Bapcifte aux Juifs ; ihais l'ami de 
rf> l'époux , qui eli debout , & obéit ^ 
i> la voii de l'épotix, fe réjouît d'obéir 
«♦ à fa voix. <* Quelques Auteurs cou*- 
fondent cet ami avec l'Architriclin ) 
d'autres le diftinguent ^ & le prennent 
J)our un Paranittiphe. Les époux avaient 
^n eflfet des jeunes-gens qui les ac- 
compagnaient pendant la lioce. Se qui 
Vraiflettiblâbletoent fe fefaient tm plai* 
fir de prévenir leurs defirs , de les fe- 
èender. On prérend que le Paranknphé 
gardait la chambre où était le lit nup- 
tial , qu'il veillait à la porte de cett« 
thambre ta première iidit des noces* 
Cet ufage ii a pas été iiicottnâ chet <Ii« 
verfes Nations : qu'il aie été en viguei^ 
chez les Juif», c'eft ce ^a'on ne trouve 
tiuUe part. 

Suivant l'ufage aâuel , lorfque le 
lepas eft fini , on comtneiïce la danfe 
du Commandement, L'époux prend lâ 
toain du plus ancien de la compagnie ; 
chaque convive en fait aotanc y . tk 


fut tes trttufi des Teintées, ff f 
enfuirc ils danfenc en rond : Tépoufe 

{)rend de nnème la main de la femme 
a plus âgée i les autres femmes fui^ 
veiit Coti etemple, & danfeifcaufli tti 
rond. Cette danfe , fi l'on s'en rapport© 
aux Rabins , eft fort ancienne : ils en 
font remonter l'origine a Moïfe ^ le 
père du Commandement. Il eft certain 
que cette diftinâion de fexe aflure 1 
cette danfe une certaine antiquité : que 
Moïfe ait prefcric cette danfe, c'eft 
ce qui eft plus que douteux. 

Autrefois la fête des noces durait 
pluiîeurs jours, ainfi qu'on peut le 
voir par l'exemple de Lia , de Tobiey 
de Sanfon. Ce dernier propofa une 
énigme aux jeunes-gens de fa nocef 
tel était vtaidèmblablement le goût 
id 'alors j oh buvait , on mangeait , oil 
<lanfait, on fe fefait des défis, ScCm 
Telles étaient & font i peu près encore 
-les noces dts Juifs» 

Comme S. Jofeph & h Vierge 
étaient Juifs , il eft à préfumer qu'ilf 
fe conformèrent aux ufages de leat 
Nation , lors de leurs noces. Ainfi Iç5 
détails dans lefquets fe vieils de des- 
cendre, pourront être de quelque utilité 
aux Peintres , $*i\s veulent un jour te^ 
préfenter les noces de Marie» 
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, CHAPITRE XXI L 

Naijfan€e de Se Jean* 

V-/ N lit dans Mturjîus que les Ath^ 
,niens avaient la courume de fufpendrc 
une couronne d'olivier dans la mairoft 
où un garçon venait de naître. Ils 
n'en fufpendaient qu'une de laine fi 
c'était «ne fille. 

li eft certain que chez prefque tou- 
tes les Nations , la naiSance des enfants 
^ toujours été fignalée par quelque figne 
.extérieur , par quelque réjouïflànce. 
^'annivei faire de ce jour était même 
jun jour de fète« On of&ait des facri« 
£ces» on ornait fa inaifon de guirlandes, 
(On fefait des feftins. 

Ces réjouïïTànces n'ont pas été incoil« 
nues aux Juifs \ Se la n^iflknce des en* 
lants, fur- tout des mâles, a toujours 
^té accompagnée de fètes. Il paraît mèrafc 
,<que du temps des Patriarches , on £o^ 
lennifait le jour que l'enfant était fàr 
:Vré« On peut voir dans la Genèfe , 
ch. 1 1 , une preuve de ce que j'avance. 

Je crois qu'il ne faut point cher^er 
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xfaucre caufe des réjouïffknces qu*oa 
rjenouvelle tous le$ ans, la veille de la 
fête de la Nativité de S. Jean. Ces cou* 
raanes , ces guirlandeis qu'on farpend 
encore aux portas » dans quelques Pro^ 
vinces, font des reftes des anciens ufiges 
reçues par-tout, pour folennifer la nai& 
fance des enfants, & qu'on a appliqués 
â la fète de laNativitç de S. Jean. Cette 
application a réalifé cette parole de 
l'Ange â Zacharie, Plufieu^sfe réjouiront 
de fa naijfancc* 

Quoi qu'il en foit de cette conjec-» 
ture , il eft certain qu'outre cet accom-' 
pliffement annuel des paroles de'l'Angeji 
Vllôs eurent auflî leur effet au moment 
de la naiflance de S. Jean. Cette cir*^ 
confiance fe trouve dans S. Luc , chap. 
premier. <« Cependant , dit cet Evan-r 
>> géliftc , Elifabeth arriva à (on terme, 
n & elle mit au monde un fils. Sas pa« 
» rents& fes voifins apprenant la grâce 
« (ignaiée que le Seigneur lui avaiç 
jt faite, s'en réjouirent avec elle. 

Je fuis furpris que cette circonftance 
(\ favorable aux Artifte^, & qui a tant 
de rapport â ce qui fe renouvelle tous 
les ans , leur (oit échappée : il me 
femble qu'un tableau repréfentant det 
parents & des voifins admirant uu eo«i 
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fane nouveau né j fe rélouïdânt de f^ 
fiaiffknce , fëlicitanc ie père & la mère, 
'l5cc. offi:iraic quelque chofe de fi natu- 
rel , de fi airtendriiïànc , qu'il ferait 
diificib de n'en pas applaudir TAu* 
teur. 

Pour embeHir leur compofition , les 
Peintres auraient pu faire ufage de 
leetre couronne dolivier dont parle 
Meurfus. Elle aurait fixé le fexe de 
l'enfant* Quelques jeunes-gens occu- 
pés à l'attacher , fourniraient un group* 
pe^ agréable, qu'on pourrait lier aux 
autres ^^6c qui cara£tériferait le itio- 
ment de l'aftion. 

Les Peintres fc font contentés de 
peindre les couches de Sainte Elifabeth* 
jLeurs tableaux font prefque calqués fus 
ceux de la Nativité de la Vierge. Elifa- 
beth eft étendue danc un lit tait com- 
me ceux d'à-préfent ; plufieurs grenppes 
de femmes font difperfés dansTa cmm«» 
bre ; elles kvent Tenfant , préparent 
des langes , font de la bouillie , &c* 

Jenedifconvienspointque legroup* 

fe formé par les femmes qui lavent 
enfant, ce foit naturel. Cet. ufage 4 
été connu chez un grand nombre da 
Nations. Âuffi't6t qu'un en&nc était né» 
im le plongeait dans l'eau froide» 
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M Natos adflundna primùm. 
I» Defirimus ^ fêvoque gtln d^ranius » & undUp, 

Les anciens Germains en ufaient d^ 
même; ils lavaient leur$ enfanrsdans 
le Rhin. On dit qu*iU éprouvaient oar-^ 
là s'ih étaient légitirnes. Les Lacedé*^ 
nipniens croyaient par ce bain froici. 
rendre les enfants plus fores , plus 
robuftes. Vraiflemblablemenr ceux qui 
étaient éloignés des rivières & ae$ 
fleuves , les plongeaient dins quelques 
Tafe qu'ils confervaieni dans leur mai^ 
fon : il paraîc même que commune-, 
ment cette eau n'était pas pure. Avicenç 
veut qu'on frotte le cprps des enfants 
nouveaux nés ^ d'iime eau imprégné^ 
de feï , pour leiir reffçrrçr le^^omjbril 
f$c durcir la peau. 

Je conviendrai encore que cet ufa^a 
du bain d'eau Talée était connu des 
Juifs, ainfi qu'on peut le conclure do 
ces paroles figurées d'^zéchiel. » Lorfr 
¥> que vous êtes venue au ncionde . . .« 
M on ne vous a ppint coupé rpmbilic 
s« comme mx autres enfants , vous nu 
if fûtes point lavée dan^ l'eau ^ qui vous 
»> aurait été alors fi falutaire , ni purifiée 

p avec dufel^w^ çnvelopf ée de laa<^ 
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91 ges » Sccn. Mais quand même cet 
ufage ferait encore plus certain , fon 
kurenticité n'aucoriferait point les Pein- 
tres à le choifir pour Talion la plus ap- 
parente de leurs travaux. 

Nous trouvons dans les Auteurs, que 
chez les Anciens , au(fi-tôt qu'un enfant 
était né , on le portait fur lès genoux 
de fon père, pour qu*il le reconnût & 
le bénît. Cette ancienne coutume qui 
s*eft en partie confervée jufqu'à nous , 
offrait aux Peintres une action préfé- 
rable au baift d'eau falée. En réunifOint 
cette aékion aux différentes circonflance^ 
que f ai Cl deffus détaillées , on aurait 
enrichi Thiftoire pittorefque de Saint 
Jean ^ d'un tableau non moins gracieux 
qu'édifiant. 

,Au lieu de ces parents & voifîns , au» 
lieu de ces jeunes-gens attachant une 
couronne d'olivier , au- lieu .de Zacha- 
rie bén fiant fon fils, les Peintres ont 
fait affifler la Sainte Vierge aux couches 
de fa coufine^ elle femble préfîder à, U 
naiffance de S. Jean : ils en ont > peut 
ftinfî dire , fait une Sage-Femme. 

Il eft vrai que quelques Anrenrs » 
tels que Maldonat, Toinard, 8cc. ont 
'penfe que Marie ne quitta Etifabeth 
^â*aprè» fes couches j de forte que leur 

fentimenc 
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fenftmenc femble favorifer la fum)ofi- 
tion des Peintres : mais d'autres Com- 
mentateurs èftiment que la Vierge n at 
£ilapas à la naiïïànce de S. Jean. 

Grotius dit que fi la Vierge avait 
attendu les couches d'Elifat^eth , il au- 
rait fallu qu'elle attendit auffi qu'elle 
filt guérie des incommodités qui en 
font les fuites, & pendant. lefquelles 
la JLpi déclarait les femmes inunon*' 
des *i de forte que fuivant la Loi » 
le temps de ces incommodités étant 
fixé à fix femaines , la Vierge , qui 
alors avait déjà pafTé trois mois chez fa 
CoUfiné , aurait été obligée de retarder 
fon départ au-delà chi quatrième mois : 
ce qûi.eft contraire au texte facré. 

D'autres fe contentent d'obferver 
qu'il n'eft fait mention nulle part, que 
la Vierge ait afliftéfoit à' la naiflance de 
S. Jean , foii i fa çîrconfion j que Saint 
Lue , -lel feul des* quatre Evangéliftes 
quicf^Ce inéntiob des couches d'Elifa- 
beth , les place après le départ de Ma- 
rie j & qu on doit fuivre pas â pas la 
marche de l'Evangiie. 

On pppofe à Grotius qpe quoique U 
Loi déclarât les femmes impures pen- 
dant les fix femaines qui fuivaient leurs 
couches , "elle n'imputait aucune im- 
Tome /• P 
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pureté aux perfpnneîi qui venaieitt U$ 
viilcer peudant ce tçmps : on ne pou- 
\i\X. ni boire » ai manger ni coucher 
avec elles pendanc les fepr premier! 
jours ^ voila tour ce que prefcrivaic la 
X-oi 3^ 6c il n eft dit nulle part que ceux 
qui \x violaient refiaffent dans Tim* 
pureté pendanc £x femaines : on ne 

S eut donc pas conclure de l'impurecc 
'Elifàbeth , que la Vierge n a ppiat 
aCGfté 4 fes couches. Elle a pu s'y trou-- 
ver fans concraâer aucune impureté 
légale» & fans êtrQ obligée de retarder 
Ton départ ajLi-dèU du quatrième mois. 
On tépond encore à l'argument de 
Çr-Qtius 4 & à cel^i tiré du tcxt^ lir« 
téral de TEvangile , ,qv*il n eft guère 
yraiffèniblable que la Vierge ait aban^ 
donne ù. Côuiine au moment que fes 
fgius devetoaieiu nécedaires : qu9 fi 
rÊvangélifte place le <iépart de Marie 
ivî^nt le,a 'couches d'Èlifabeth , c'eft 
pQUt ne pas <;Quper ,ia nawation ,, Se 
pa«r cQnféquent que les Peintres » en 
t^fàni: aûl^et la Vierge aux couches 
de fa CouHne , n'ont Tuppofé que cç 
qwi oft tr^s-vraiflemblable. 

M^i$. cet argument e(^ également 
détruit; On répond que b pudeur fie 
h, vicg^initp inviolablç. de. Marie » a^ 
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|>ermetcenr pas ^e fuppof^ qu'elle 
aflifta i la naidance de S. Jean. U fe 
peuc qu alors la Vierge fe ^ir trou^ 
vée chez fa Coufîne : mais proba-* 
l)iement elle fe recira dans queïqutf 
chambre voiiîne, ou chez quelqu'ami j 
ea un mot, eUe ne fut point préfenco 
aux couches d'Elifabeth. Ce dernier fen* 
timenc, comme le pluâ fs^ge, réunit en 
£1 favétir le plus grand nombre des Au« 
teurs : & s'il eft douteux que la Vierge 
f&c encore chez (a Coufine , lors de la 
naifiance de S. Jean , on eft d*accord 
que fi eUe y était , elle n'aflifta pas i 
cette naidance. Teile efl fur cet article 
1 opinion la plus univerfellenf^ent reçue. 

Si les Peintres n'c^nt pu faire affifter. 
Marie aux couches de fa Couiîne » fans 
fe trouver en opposition avec les opi<^ 
nions reçues, que dira-t-cMi de ceux 
cui on: rcpréjRmré îa Vietçe fefant iei 
fondions ae Sàge-Femme, renant l'en- 
fant nu Se le plongeant dans un badin 
rempli d'eau ? Il me femble qu'on ne 
l^ut rien imaginer de plu$ indécent » 
ioit pour l'adion en elle^-'mème , foie 
relativemeut 11 la Vierge , Se aux fpéc*^ 
tateurs. 

Dans les ândens myftères , on fvtp^' 
poiàic qile k Vierge affiftait à la nai 
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fance de S. Jean. C^craic elle qui pre- 
nait Tenfant nouveau né dans l'alcove 
oxî Elifabfch accouchait , elle l'appor- 
tait "fut le théâtre , & le préfentàit i 
Zacharie. Cette fcène a' peut-être en 
partie , ' fervi dé modèle aux tableaux 
que je critique ; mais lés Peintres au- 
raient dû faire attention que la Vierge 
Î^réfentait àZachariej Tenfant emrcail- 
oté , & qu'elle n'avait point la hardicfle 
de le laver fvir le théâtre. 

Je ne parle point ici de la richeffe 
des habits 9 de la magnificence du lieu 
où Ëlifabeth accoucha , de Ton lit à la 
nioderne , de fori âge , de celui de la 
Vierge , &c. Ces objets ont déjà été 
cenfurés, il èft luperflu de fe répéter. 
Je ferai cependant ici mention d'une 
faute qu'on remarque dans les tableaux 
que nous examinons , & dans ceux de 
la Nativité tie îa Vierge. Elle a pour 
objet les cheminées dont les Pe'mtres 
ont fait ufage. Ils ont , à la vérité , 

Î^eint des- cheminées telles qu'on 
es fait dans -les Villages , ou telles 
qu'on les'fefait il y a-deux cents ans. 
Ce n'eft pas aflez i ils devaient fuppri- 
mer cet ornement copié d'après notre 
coftume. On croit que l'dfagedes che- 
iQiinées était inconnu chez Iqs Juiist 
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On fe chauffait peu en Paleftine , âc* 
larfi^tt'on était obligé de le faire , oh 
apportait du feu dans un brafier. It 
n'y avait poiiit de tuyau potïr conduire 
la fumée y elle fe diiUpaic par un ou- 
verture pratiquée dans le toit. Il pafaic 
même qu'à cet égard les maifons des^ 
particuliers Se les palais des Rois ,' tïz^ 
vaient aucune différence. Le Roi Joa-* 
chim était afEs dans fa chambre d'hi<^ 
ver, & avait un brader devant lui» 
lorfquon lui préfcnta le volume de 
Jérémie. Quelquefois on fefait du feu. 
dans une cour, comme il arriva chez. 
Je Grand Prêtre^ lors du procès de Jé- 
fus-Chrit. Les cuîfines du Temple 
étaient de grandes & vaftes cours 5 au- 
tour defquelles étaient des foyers , ok 
Ton fefait cuire les viâimes. Les che*^. 
minées antiques adoptées par nos Pein- 
tres y font abfolument étrangères aux:- 
Juifs. Les lois du coftunie exigent 
qu'elles foient fupprimées» ^ 

Sainte Elifabeth eft*elle accouchée 
le jour ou la nuit ? C'eft fur quoi loft 
n'a rien d'affuré. Les Peintres otic pré^ 
fér4Ie iour , comtne plus favoraUeà la 
Peinture : doit-on les blâmer ? On peut 
çonfulter ce que j'ai dit a ce fujet dans le. 
chapitre de la Nativité de la. Vierge. V 
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CHAPITRE X X I I L 

« 

^ Cif^ancijion de S. Jean. 

X> 'e c R I T u R E nous apprend qae ce 
fut Dieu qai établie chez les Jaifs is 
cérémonie de la Circoncifion. Elle de- 
vait être le fceau de fbn alliance , & la 
marque diftinâive de fon peuple chérk 
Abraham ^t le premier qui te circon* 
-cit. Il 6t la même opération à fes affiran- 
chi$ & â fes efclaves. II. paraît cepen- 
dant que cette Loi ne &t pas toujoncs 
ftri^ement obfervée » & Moiïe loi-* 
même négl^ea de circoncire fes en^ 
£ànt$. 

. Quoi qu'il en foie 9 cette Loi était 
en vigueur à l'épooue que. nous exa- 
minons. 11 en eft fouvent parlé dans 
lesEpkres deS. Paul, &1 Evangile ikmis 
appreçd que huit {ours après les couchesf 
ée Sainte Eiifsiberh , ion fils fut cir-^ 
concis. 

, La Circoncifion de cet enfant nous 
fournit une obfervation eifencielld fut 
l'ufage qui fubfiftait alors chez les 
Jui£i^ relativement à. cett« cérénMnie : 


fir les erreurs des Teîntris. ^4$ 
t*«ft qu'elle pouvait fe faire dans une 
taziCon particulière $ en présence dc 
par le miniftère des parents & des 
voifins. 

En effet , S. Luc rapporte que ce fut 
dans la maifon de Zacharie^^pte les 
parents & les voifins de ce Prêtre s*ai^ 
lemblèrent pour la circortciftom de fon 
fils» Cette céréiTionie ne fe fit ni dans 
fe Temple , -ni dans la Syttâgôgûe , ni 
dans aucun autre lieu public ; te nd 
fut ni un Lévite , ni le Grand Prêtre 
qui eafutle Miniftre , mais les patents 
te les voiftns , &c. 

Comme |*aurai lieu de paf lef pir là 
fuite de la Circoncifion , & que d^ail- 
leurs je ne crois pas que les Peintres 
aient fait aucun tableau ex prù/ejffo j 
fut celle de S. Jean , je me borngpi à 
ta remarque^ précédente. On en con- 
siaftra l'utilité, lorfqnll s'agira de là 
Circoncidon de Jéfus. 
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CHAPITRE X X I V. 

.^nJsTominaÛQn de S^ Jean. 

V^N doit fe rappeler que Zacharie 
demanda un figue à l'Ange y qui lai 
annonça qull deviendrait père. £>ieu« 
pour le facisfaire , & le punir en même 
temp^ de fon peu de toi y le rendit 
muet. Ce châtiment devait durer ju(^ 
qu'à ce que la promefle de TAnge fut 
accomplie. 11 femble que la fécondité 
de Sainte Elifa&etlr , aurait dû en être 
le tçrme; cependant cette fécondité 
n'opéra rien : la naiflà^ce de TeAfant 
n'eut pas un fucccs pIus^Heuretix: ce 
ne fut que lors de la nomination de 
fon fils , que Zacharie^ recouvra i'ufage 
de la parole. 

S. Luc qui rapporte ce prodige , dit 
que les parents & les voi^s qui étaient 
venus pour circoncire t!dhfant, nevca^ 
lurent point le nomtneir Jeaîi,( ainii que 
le devrait fa mère ) parce qu'il d'y avait 
perfonne dans la famille qui portât ce 
nom ; ils interrogèrent Zacharie , qui 
demanda des tablettes î & les ayant 
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prifes 5 il écrivit ces quatre mots : 
Jean ejl fok nom : ce qui furprit les 
afllftants ^ & auffi-tôt fa langue fuc 
déliée. 

S. Luc dit encore que Zacharîe fuc 
rempli de Tefprit prophétique. Cet 
Evangélifte nous a confervé le beau 
Cantique (}ue ce fage vieillard prononça 
pendant Tinfpiration ; TEglife t'a adopté 
dans fes Offices. 

Ce récit de S. Luc nous apprend qu'i 
répoque dont il s agit , les ] uifs avaient 
certaines règles pour donner des noms 
a leurs enfants* Les anciens Hébreux 
donnaient des noms Significatifs \ c'eft* 
i-dire , qui avaient quelque rapport ,. 
fbit^i la mère » foit â l'enfant , foit au 
temps, au lieu , en un mot, aux difFé^ 
rentes c^rconftances qui avaient coi>» 
couru lors de la naiflknce ou de la con* 
ception de l'en^t. Cette coutume ne 
leur écait même pas particulière \ elle 
était en vigueur chez différentes Na- 
tions j. & dégénéra en abus. La fuper{* 
tition s*et> mêla» S. Jean Chrifoftôme 
rapporte que de fon temps ,. il y avoir 
des gens afiez ijmples pour allumer 

Slufleurs flambeaux . d'une grandeur Sc 
.!u&e grolfeur égale» Us donnaient ^ 
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chaque flambeau on nom , & prenaient 
pour l'enfant le nom de celui qui s*é« 
feignait le dernier ; ils s'imaginaient 
par-là lui procurer une longue vie. 

Je ne fâche pas que jamais cette pra- 
tique fuperftitieufe ait été afîtce parmi 
fos Juifs. Au contraire , il paraît , par 
le récit de S. Luc , qu'ils commençaient 
i regarder les noms comme devant être 
pour ainfi dire héréditaires. C'eft pour- 
quoi tes parents 8c les voifins de Zacha- 
sie refbfaient de donner â fon fils le nom 
de Jean , parce qu'il n y avait perfimne 
dans fa Ikimlle qui portât ce nom. 

Ce nom était celui que l'Ange Ga- 
briel avait ordonné à Zachatie de don- 
lier au fils qu'Elifabeth mettrait na 
jour, Etifabeth vous donnera un fils ^ que 
vous nommerc[ Jean. Ce font les paroles 
de l'Ange. 

Lorfque Zacharie reçut cet ordre , 
i) était feul dans le Lieu Saint ; & i 
peine l'eut iLreçu , qu'il perdit l'ufige 
de la parole. Il ne put donc en faire 
part à perfonne. Cependant l'Evangé- 
Jifte rapporte que lorfqu'on vomut 
nommer fon fils^ Elifâbeth déclara 
qu'il fallait le nonimer Jean. Comment 
avait^elle appris ce nom ? ^C'eft le pre<f 
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fhîer objet qu*il ne«^era peut-être pas 
indiifférent pour les Peintres de difcucei^ 
brièvement , avant que .de defcéndre 
dans les détails de la nomination. 
> Ira manière la pios- iim|^e > 4^ qui 
fe pr^fente d'abord à i'efprit de ceux 
qni veulent réfocidce cette 'dificalté » 
conéfBe â dire que Zacharie Moiniuniw 
qoa à ion époofe , par écrit ^ ce qui lut 
était arrivé dans le Tenofle , & que 
par ce moyen ^ elle fçut que fon fito 
devait être nommé Jean. Mais cetC9 
ejtplicatiôn femble répugner i ce que 
coortene le teste facrée Si Zacharie ear 
communiqué par écrit à foo'époufe > ce 
qui lui était arrivé dans le Temple , ic 
queparce moyen EUfaberK.eût appiisf 
le nom de fon 61s, elle n^atiràtt pas man-^ 
que de montrer: cft ^(»it i ceux qui 
rejetaient ce nom , ou do^moins elle 
leur aurait expliqofé que c^«écait de 
Zacharte même qu'elle le tenait. Qq*-^ 
pendant on a recours à Zacharie , 86 
tous les afliftants femblenr révoquer en 
doute que réellement ce foit la volonté 
èe ce bon Ifraéiite , cfàt fon fils fe 
nomme Jean. Ces réflexions ont faif 
naître un fécond fentiment. Ceux qui 
l'ont embrafie peiifent que g& fut pa| 

Pv> 


94^ Obfervatiûns 

une mrpîrarion du Ciel , qu'EUfabôtb 
connue le nom qu'elle devait donner à 
£>n iils.r Eut-elle cette infpiration au mo- 
ment de la nomination , ou auparavant î 
C*efl^ri:]ii]oi il eSk in^pofliUe de pro* 
X»oncer. , 

^ Cette div^rfit^ d opinions fur la ma?* 
niere dont Elifabetb arorit 1^ nom 
qu'elle devait donner à ton fils > eft un 
ol>ftacle qui s'oppofe à ce que les Pein- 
tres .entreprennent jamais 'de rcalifei 
cette circoinftaDce de la vie de cette Sce. 
11 en eft .atttremenc de U.nominâtioB 
de S« Jean » toutes les circonftances en 
ibnt connues , & (ont fufceptiblesd erre 
rendues. Leur enfemble fournit même 
un fujet digne d'exercer les calencs du 
maître le pw habil'e» 

On pourrait eepemlant mettre aa 
tang des produâions très-médiocres la 
plupart des tableaux que nous avons fut 
la nomination de ce Sailic. Cette médio 
ericé vient de ce que les Arriftes ont 
confondu Taâion principale avec celle 
qui devait n'être qu'acceflfoke , ou plu- 
tôt parce qu'ils ontcumulé trois aâions 
à la fois ^ cettct multiplicité d^incidents» 
loin de |eter de l'intérêt dans leurs coid- 
poiitioas ,, n'a fai( que les furcharget 


fur Us erreùts des Fèinmes. J451 
Se ies rendrie auffi peu vraisemblables > 
que peu conformes au texte littéral de 
FEvangile. 

Sur je devant du tableau , dans la 

{^lace la plus apparence , on apperçoit 
'enfant nu qu'on circoncit : dans un des* 
côtés, à récart) Zacharie écrit fur des 
tablettes : ^Sainte Elifabeth étendue 
dans fon lit , occupe le coté oppofé.' 
Voilà tout le tableau. 
: Cette composition , comme on voit» 
n eft pas des plus beureuies^ Le génie 
inventif & . créateur ne s'f manifefte 
point. On aurait évité cette fécherelTe , 
ce froid ^ cette ftérilité » fi 1 on avoir 
jdiftingué les aâions & les temps. Je 
m'explique : la circoncifîon & la no-» 
minajtion ont toujours été deux céré^ 
xnonies diâinâes 6c féparées. Quoi^ 
qu elles fuflènt réunies du temps de S«> 
Jean y elles ne marchaient pas néan<^ 
moins d'un pas égal; l'une précédait 
lautre. On commençait par circoncire» 
qn nommait enfuite. 

Dans l'efpèce , la circoncidon de S» 
Jean était achevée lorfqu on le nomma. 
On ne devait donc la caraâérifer que 
pat des fignes , des attributs. Prendre 
cette cérémonie pour Taâion princi« 
pale > Se repréfeater en même (emps* 
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2^achane qui écrit fur des tablettes,, 
c'eft tout confondre , & perdre i'avan^î 
tage qu'on pourrait tirer du prodige 
qui s opéra oans la perfoane de ce ver- 
tueux Ifiaélite , \qï^ de jia nominatioa 
de fon fils. . , 

. Ce n'eft pas que |e fouderine qu'il 
ibic abfolumenc enenciel de penfer que 
le prodige en queftion arriva, après la 
circoncifion : il eft au contraire alTez 
vraiilemblable » qu il s*opcraavant cette 
cérémonie^ Suivant Tufage reçu au« 
jourd'hui paxmî les. Juifs,, le pateia 
demande au père & i la mère quel 
nom ils défirent qu'on donne à leur 
fils. Cette queftion fe fait avant la. 
^cérémonie , & il e(t probable que cet 
uiage fubfiftait da tempi de Saint 
Jean. 

. Cependant , comme Teipèce de con- 
teftation. qui s'élevck entre Elif^beth. 
& fes parents for le nom qu'on devait 
donner à fon .fils , peut ctrç reculée 
jufqu'au moment de la nomination , 
f^ns que le texte iaccé fbnfire aucune 
yiolenee , & quVn la plaçant .a cette 
époque , elle devient avantageuie ai» 
Artifte^ j ils font inexcufables de na* 
voir pas préféré cette dernière iuppo- 
fition à la ptccédeote. 
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Les Peintres ne xlevaienc point ba- 
lancer à choiHr pour leur a&ion prin- 
cipale , la nomination de l'enfant. Lln- 
ciaent miraculeux donc elle, fut àc^ 
compagnée , convient mieux aux Pein- 
tures facrécs , que Tappareil d'une cir- 
cohcifion. Zacbarie recouvrant la pa* 
rôle > doit être le principal perfonnage > 
le centre & le mobile de Taâion gé« 
ncrale. La préfence de l'enfant qu'on 
vient de circoncire , & qu'on fe pré- 
pare à nommer, ne devait être regardée 
que comme une circonftance nécefTaire 
i k vérité, mais accelTbire au prodige. 
L*atfention des fpeâateurs , fur ce que 
Zacharie vient d'écrire , leur étonne- 
ment , leur admiration en l'entendant 
parler , la joie , le ravKTe'menc de cec 
homme jufte , qui recouvre Tiifage de, 
la parole , & fe fent infpiré de Dieu*:' 
voilà , félon moi , le fujet que les Pein- 
tres auraient dû exécuter. Du- moins uti 
pareil tableau ferait une copie âJele 
de l'Evangile ; & pour un Peintre , il 
n'eft point de plus beau modèle. 

A l'égard des circonftances relatives 
a la nomination de S. Jean , on pourra 
confulter ce que fe dirai dans le Cha-^ 
pitre de là circonciiioh & de la nonu* 
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nation du Sauveur. J obferverai feule- 
inent ici que tes Peintres n*ont eu au* 
cun égard au coftume des habits. Leurs 
perfonnages ont la tèce ^chevelue & dé-* 
couverte. Un n en voit aucun quiaitiur 
le front ces bandes de parchemin dont 
il eft paflé dans lŒvangile : il n'y a i 
leurs manteaux ni ces houpes » ni ces 
ftanges dont il a déjà été queftion : ii 
Ton s en rapportait aux habits > on ne 
fe douterait jamais qu'on ait voulu 
peindre des Juifs. 

Pour ce qui concerne le moment de 
la nomination , les Peintres ont fup* 
pofé qu'elle fe fit Iç Jour. Cette fuppo* 
jdtion eft conforme â la croyance com» 
mune & aux ufages des Juifs. L'opéra- 
tion qui précède Ta nomination eft fort 
délicate» Rarement on circoncit la 
nuit. 

' S. Luc dit que ZacKarie fit figne 
qu'on lui apf)ortât des tablettes pour 
eciire le nom defon fils- Quelle était 
la forme , la nature de ces tablettes } 
C'eft ce que ne dit point rEvangélifte» 
Il eft certain que du temps. de Zacha- 
iie , il y avait déjà lopg-temps que Tu- 
fage d'écrire fur le parchemin & fut 
tepapirus était connu chez tes Juifs» 
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lU fe fervaienc , ainfî que nous , d'une 
liqueur noire pour tracer les caraâère^. 
ft J'aurais encore bien des cbofes à 
5> vous dire , écrivait S. Jean, Epit. i^ 
js V. Il, mais je ne veux pas que ce 
»9 foit fur du papier y ni avec de Tea-* 
» cre. J'efpere vous aller voir, & vous 
n entretenir de vive voix , afin que. 
» votre joie foir parfeite. » Cette ma- 
nière de tracer les caraâères n'était pas 
nouvelle : dès le temps du Prophète Ba- 
ruch,on écrivait avec de l*encre. L'origi- 
ne de cet ufage fe perd dans l'immeniité 
des fiècles. On croit cependant que les 
Juifs n'employaient point de plumd: 

fiour çcrire. Ils fe fervaient , aînii que 
a plupart* des autres Nations , de ro^ 
féaux foBC délicats , qu'ils taillaient ex^ 
prjes , & qui leur rendaient les mêmes 
lervices que nos plumes. 

Mais ces détails , quoiqu'i ntéreflan tr 
pour les Peintres , ne peuvent recevoir 
ici leur application. L^Evangélifte dit 
que Zacharie demanda des tablettes ^ 
& c'eft ce. mot qu'il eft important d'é- 
daircir. Quelques Auteurs ont crir 
qu'il fallait entendre par ce mot , ces: 
petites feuilles de bois enduites de 
cire , dont il eft fouvent parlé d«ns les: 
ouvrages des anciens , Se dont on trouve. 
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des reftes dafts prefque toutes les collec- 
tions d'antiquités.. Ce fentitnent n'e(t 
tppuyc fur aucune cohjeciiire fàvorablfé 
Xa cnaletic dii clittiac femble même in- 
diquer que cetufage n'a jamais étécon- 
ti^ des Juifs de la Paleftine. Où ne trou* 
Ve dans 1 écriture aucun texte qui puifle 
Tautorifcr. 11 eft parlé d'un ftitet de 
fer « de la pointe d'un diamant dont 
0n fe fervait pour écrire. Ces expref- 
£on5 du texte facré me porteraient à 
4:rbire que chez les Juifs les tablettes 
jetaient composées de quelque écorce 
d arbre , ou de quelque pierre \ en un 
mot , de quelque matière dure it po? 
lie , fut laquelle la pointe du ftilet , & 
l'ongle du diamant pûc laiflèfides^ traces 
de fon pa(Iage. • 

; Au refte , que les Peintres donnent 
à Zacharie des tablettes de cire , dé 
bois ou de pierre , cette circonftance 
çft peu importante , ils doivent feule^ 
nient éviter de lerepréfencer écrivant 
^ans un livre ; & l'on ne pourrait les 
blâmer s'ils tâchaient d'imiter les ca* 
ra&ères Syriaques, ufités defbn rerops» 
fc dont il a du fe fer vit. • 

Une queftion plus intéreflante qae 
celle de la nature des tablettes , nous 
xdle iie»ininet La pliipeut des-Ar« 
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tîftes ont fuppofé que la Vierge S€ 
Sainte El ifabech furent préfentes à k 
circoncifion âc à la nomination de S. 
Jean. Cette fappofîtion mérite quel- 
ques réflexions. 

Celles oue je ferai fur la préfence 
de Marie feront très - courtes. Je me 
contenterai de rappeler ce que j'ai 3it 
dans le Chapitre de la féparation , & 
dans celui de k naiflance de S. Jean. 
On penfe communément que la Vierge 
â quitté fa Coufine avant que ce Saine 
vînt au monde > & ceux qui penfeirt 
qu'elle ne retourna à Nazareth que 
quelque temps après cet événement, 
conviennent que par pudeur Se par 
modeftie» eUe s'abHim daffîfter à li 
nailfance , à la circoncifion , Se par 
eonféquent à la nomination de Saint 
Jean. 

La préfence d'Elifabeth (baflfre plus 
de diâiculté. 11 ell vrai «que communé- 
ment tes femmes n'afliftaient pas à là 
cérémonie de k eirconcifion 5 maî^ 
Elifabeth était mèrCj & ce fut peut-être 
dans fa chambre que fe fit cette cérémo^ 
nie. D'ailleurs Ion mari était muet; 
& par conféquent elle fut obligée d'agit 
pour lai > de forte que tout femble 
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aororifer les Peintres à fuppofer qu£- 
lifâberh fut préfence à la ckconciGon 
de Ton fils- 
Lé texte facré eiï même favorable ï 
cette ruppofition. L'Evangélifte nous 
dépeint la femme de Zackarie don- 
nant fon avis , difputant avec (qs pa- 
rônts &c Tes atnis fur le nom qu on doit 
donner à Tenfant^ Je conviens que tout 
ceci a pu fe palTer dans une falle voi- 
iîne j mais rien n oblige a le fuppofen 
Tout fe réunit même en faveur du 
fentiment contraire : on ne peut blâ- 
mer les Peintres de l'avoir réalifé. 

On ferait mieux fondé à leur tt* 
jprocher d'avoir repréfenté cette Sainte 
d'une manière triviale , & indiene de 
leur fujet. En effet , pourquoi Ta pla** 
cer étendue dans fon lit ? Les Peintres 
auraient^ils ignoré qu'on penfe comma* 
cément qu'Elifabêtn allaita elle* même 
fon fils, que ce fils ne fut circoncis 
que le huitième jour après fa naiflànce ,. 
& qu'à cette époque une femme qui 
nourrit efl déjà débar raflée des incom- 
modités du lit. En adoptant cette atti- 
tude peu décente, ils fe font prives 
de tout i'intérct que la préfence d'Eli- 
fabeth pouvait répandre dans leurs 
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tableaux. C'était entre fes mains qu'ils 
devaient mettre les tablettes écrites : 
ces tablettes étaient pour elle une vic- 
toire , un triomphe , & vraiffèmblst* 
blement elle fut la première à les mon* 
trer. 

Je finis par répéter que la nomina- 
tion de S. Jean eft un des plus richei 
& un des plus fublimes fujets que 
l'Hiftoire facrée puiflTe fournir à la 
Peinture : il eft furprenant que prçfquc 
tous les Artiftes raient négligé. Le 
récit de S. Luc était eependant bien 
capable d'enflammer leur génie : on j 
voit des parents 8c des amis qui s'aflem* 
blent dans la maifon de Zacharie pour 
circoncire & nommer fon fils. Losfque 
la première cérémonie eft terminée , . 
& tandis qu'on prépare ce qui eft nécçf- 
faire pour nommer l'enfant, il s'élève 
une conteftation entre la mère & les pa- 
tents j fur le nom qu'on doit lui don- 
ner. On interroge le père'J mais ce 
refpeftable vieillard était muet. 11 fait 
fîgne qu'on lui donne des. tablettes; il 
écrit ces mots : Jean eft fon nom. Auflî* 
tôt une chaîne de. merveilles fe déve- 
loppe par gradation. Zacharie recouvrèi 
l'ufage de la voix j il eft faifi d'un eC* 
prit prpphéticjue > il adrefte la parole à 
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ion fils , annonce fa grandeur future i 
te kiflè envifaget la venue prochai* 
ne <lu Meffie. Le ravKTement » réton- 
nemenc , l'adnûracién , la piété , TaC' 
cention, toutes les expremons nobles 
Se pathétiques femblent fe réunir de 
concert pour embelUr ce fujet fil eft i 
'^uhaiter qu^il ne Coiz pas toujoari 
xmblié. 


CHAPITRE XXV. 

PurtficatioA d^Elifititeh. Rackût de Saint 

Jtan. 

/\ V A K T que de parler du rachat de 
S. Jean , & de la purification de fa 
mère , Û ne fera pas fuperflu de don- 
ner aux Artiftes quelques éctairciflè- 
ments fur la fortune de Zacharîe. 
Etait- il riche ou' pauvre \ TEvangile 
ne le dit point. Le texte hiçxi nous 
apprend feulement qu'il éuit Prêtre 
4e la famille d'Abia , c'eft à dire , de 
la huitième des ieisse dalfes que Dv 
vid avait formées des^ en&nrs d'Eléar 
7ar , fils aîné du Gcand Sacrificatem 
Aaron» 
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Cette qualité peut néiinmoins noa$ 
guider, pour apprécier la fortune de 
i^apharie. Moïfe voulant détacher les 
Miniftres de la Loi de toutes les occu« 
panons terreftres , leur avait interdit la 
Êiculcé de polTéder des biens fonds , il né 
leur affigna aucune portion lors du par- 
tage des terres conquifes ; mais en ré- 
cômpenfe il leur attribua divers droits 
qu'ils percevaient fur te peuple , fous le 
titre de prémices, de dîmes, de rachat j 
d'offrande, &c. Il eft incertain (l du 
temps de Zacharie, l'interdiârion pro* 
iioncéepar Moïfe fubfîftait encore, <& (t 
les Prêtres ne poflcda^ient auoin hérita: 
ge \ mais il eft hors de doute qu'ils joutf- 
faient toujours dès droits qu'il leut 
avait attribués , que c^ droits étaient 
devenus immenfes-; & il eft à préfu- 
mer que tous les Lévites, itir-tout le^ 
Sacrtncareurs , étaient dans un eue 
d'aifànceSc de profpérité qui les met- 
tait dans te cas de ne pas cra-indre les ex* 
tremkes.de ta misère, & les incommo- 
dités attachées à l'indigence. D où il: 
faut conclure ; que (î Zacharie n'était 
pas opulent, il |ouï(Tait au moins d'un^ 
nonète médiocrité , dont tous les maU 
heitreox'ouÉ renvironnaient pouvaient 
(q itSkxvax j U que ies Peiarres fout 
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bien fondés i téûikr ces 'opinions , 
lorfqu'ils veulent cataâérifer la richeÛè 
des habits ou la magnificence de la 
maifon de cette Ifraélite. 

A l'égard de la purification de fan 
époufe , on ne peut que propofer des 
conjeûures. Par les lois de-Moife, 
toute femme qui devenait mère , de- 
vait fe purifier, &. tout enfant mâle 
devait être racheté quarante jours après 
fa naiâance. Mais il n'eft pas prou- 
vé qu*à l'époque dont il s'agit, cette loi 
fut encore en vigueur. Tout concourt 
mêqie d démontrer qu'elle était tom* 
bée en deffuétude depuis; long- temps» 
La mère de Samuel , Anne la Pieufe , 
ne fe préfenta point a la porte* du Ta- 
bernacle le quarantième jour après fes 
couches ; elle ne vmt le purifier & 
préfenter fen fils , que lorfqu^il fut^e- 
vré. La ioi de Moïfè m fut ftrtâement 
obfeivée que dans le; dcfeirt , lorfque la 
C Nation peu nombreufe fe troàvaic raf- 

femblée autour de la tente du Seîgneon 
Après la conquête de la Terre promife , 
Teloignement des lieux , 1^^ multiplica- 
tion des Ifraéli tes, rendirent prefqa'îm* 
praticable l'obfervation de cette loi» 
. Ces conjeftures , jointes au fiience 
des Evangéliftesj fembkraieot inter- 
dire 
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dire aux Peintres là faculté de t^alifer 
fbit la Purification d'Elifabech , foit le. 
rachat de S. Je^. Cependant puirqull 
eft dit dans S. Luc , que la Vierge fe 
purifia & racheta Ton fils , & qu*u-< 
ne ancienne Tradition nous apprend 
}ue ce €uc le quarantième jour après 
es couches , qu'elle s'acquitta de ce 
devoir *) il y a tout lieu dexrôire , que 
fi -cooimunément \ts femmes Juives 
n'exécutaient pas au jour marqué la loi 
que leur avait impofeeMoïfe, les mères 
pieufes, celles fur- tout que leur pro- 
ximité du Temple mettaient dans le 
cas de fe conformer à cette loi , fe fe- 
iaienc un devoir & un |>laifir de la rem- 
plir. Elifabeth & fon époux étaient de 
vxais adorateurs du Dieu de Jacob , ac- 
cpmplidant la Loi, eft-il dit dans l'Evan- 
gile y & marchant dans les Comman- 
dements du Seigneur d'une manière 
iFtépréhenfible. A ce titre , on .peut 
conjeânirer qu'au jourmarqué ils fe font 
conformés , ainfi que Marie & Jofeph » 
aux ordonnances de Moïfe. La piété de 
ces deux Ifraélites , autorife lc« Peintres 
â céalifer cette preuve de leur obéif- 

D'après ce qu'on trouve dans Saint 
Luc , relativement à la Purification de 
Tonii I. Q 
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la Vierge , Se au rachat du Sauveur , il 
paraît que les fem^mes fe tranfporcaienc 
à Jérulalem ^ pour s acquitter dans le 
Temple de cette double obligation* 
Il eft vrailTémblable quElifabeth fe 
fera conformée à cet ulage. C*eft dans 
le Temple de Jcrufalem qu'elle s'cft 
purifiée. 

. Cette cérémonie confiftait entr'au*' 
tfes choTeS) à faire une offrande au 
Seigneur. 11 y en avait de deuxefpèces ; 
celle des riches , & celle des pauvres. 
Cette dernière qualité ne convenait 
point à Sainte Elifabeth ; j'en ai rappor* 
té les preuves il n'y a qu'un inftantr 
îi eft à préfumei que cette Sainte fit 
l'offrande des riches. C'était un agneau 
d'un an pour Tholocaufte , & le petit 
d'une colombe ^ ou une toorterelie ^ 
pour le péché. 

. Je n'entrerai point ici dans de plus 
grands détails fur cet objet. Lqs Pein* 
très pourront confulter ce que j'ai déjà 
remarqué fur la Purification de Sainte 
Anne , & ce que je dirai par la fuite 
fur celle de Marie. Je les avertirai 
feulement de diftinguer ces diverfes 
Purifications , de manière qu'elles ne 
puiiTent être confondues). 
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CHAPITRE XXVI. 


L 


La grojfejfe de Marie. 


ATS SONS Zacharie & fbn époufe 
remercier rEcernel de ce qu'il leur a 
ilonné un fils, &c tournons nos regards 
iux Jofeph & Marie. Depuis le longe 
donc nous avons parlé , jufqu a la naii^ 
faxïce du Sauveur, on pente commu- 
nonenc qu'il s'écoula iix mois. Que 
£renc les deux chaftes époux pendant 
cet intervalle ? C'eft ce qu'on cherche- 
rait envain dans le Texte facré. Jo- 
feph prit fa femme avec lui , & ne U 
cosnnut point jufqu'à ce qu'elle eût mi$ 
au monde Ton premier né. . • . • VoUi 
tout ce que nous apprennent les Evan- 
géliftes. 

J'ai déjà eu occafion de parler de 
l'interprétation fîngulière que l'on a 
<donnée à ces mots : \ il ne connut point, 
U eft inutile d'avertir les Peintres 
^t^'ils doivent éviter tout ce qui fem- 
blerait réalifer certe interprétation for« 
cée & fuperflue \ ils n'ont pas certaine- 
mène oublié ce que je leur ai dit^ ce 

Q ij • 
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f ujet , p. 1 1 9 , en parlant du portrait 

dé Marie. 

En général, on penfe que les der- 
niers mois qui précédèrent la naifTance 
du Sauveur ^ ne furent iignalé$ par au* 
cun événement extraordinaire. De re« 
tour dans fa maifon de Nazareth , Marie 
s'occupa des dérails de fbn ménage , & 
prépara tout ce qui lui ferait nécelfaite 
pour le moment qui afTurerait fa tna- 
ternité. Les langes, les bandelettes, 
en un mot > tout ce qui devait fervir 
à l'enfant, fut l'ouvrage de fes mains. 
Jbfeph , de fon côté , continua fes tra- 
vaux journaliers j tous deux vécurent 
dans cette (implicite, dans cette unions 
conforme à leur état &: â la droiture de 
leur cœur. Voilà , fur cet article , ce 
que l'on peutconjeâurer de plus vraif- 
femblable , & ces conjeâures n'offrent 
Tien d'abfolument intéreffant pour en* 
gager les Ârtiftes à les réalifer. 
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CHAPITRE XXVIL 


S 


Epreuve des Eaux amères. 


I l'on s'en rapportait à l'Auteur du 
proto-Evangile de S. Jacques , la grof- 
fefle de Marie fournirait aux Peintres 
un vaftè fujet à traiter- Suivant cet Au- 
teur , un orage terrible s'éleva fur la 
tète des deux époux* Cités devant le 
Grand Prêtre, obligés, de juftifier leur 
conduite , ils furent fournis à la plus 
humiliante des épreuves. Les dérails 
dans lèfquels cet Auteur efl entré 
fur cette cir confiance de la vie de la 
Vierge & de S. Jofeph , méritent quel* 
ques réflexions. 

Les Juifs, ainfi que je l'ai obfervc 
dans le Chapitre du Voeu de Marie , 
avaient une efpèce de vénération pour 
les filles vierges : elles feules devaient 
être épargnées , lorfqu!une Ville était 
prife d'aSaut ; elles feules pouvaient 
afpirer à l'alliance du.fouverain Sacrifi* 
cateur : Moïfe avait nicme, en quelque 
forte, rendu les pères & mères refpon- 
fables eavers les maris 9 :de U virginité 
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âe leurs filles. On peut voir <lan$ le 
Deuréronome , ch. 1 1 , les lois que ce 
célèbre Légiflateur avair prefcrites a ce 
fujet. Sa Nation les obTerve encore dans 
quelques contrées. 

Si les Juifs étaient fort foigneux de la 
virginité de leurs filles , ils n'avaient 
pas moins d'attachement pour la chas- 
teté de leurs époufes. Dieu , par la 
bouche de Moïfe , décerna la peine de 
mort contre la femme qui violait fes 
engagements : fon vil adultère fubif- 
fait la même peine , & leur fupplice 
apprenait à reipeâer la foi du mariage, 
l'union des époux , & l'honeur des 
familles. 

Mais une femme coupable fçair 
fouvent dérober fes démarches à des 
yeux furveillants > & une époufe fi- 
dèle n'eft pas toujours à l'abri des 
injuftes fbupçons d'un mari qu'elle 
aime uniquement. Il importait donc 
au bon* ordre , qu'il y eût des lois 
poar arrêter les progrès de la jaloufie , 
pour juftifier les femmes fages , & 
intimider celles qui fe promettaient 
rimpunité de leurs crimes. Diea 
prefcrivit encore i Moïfe ce qu il de- 
vait ordonner aux enfants d'Ifraci 
iîic des objets fi iuéreflànts. Il lai 
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ÀïùsL des lois , qui font connues foUs 
le nom du facrifice de la Jaloufie , ou 
de l'épreuve des Eaux très - amères. 
Voici le texte même de l'Ecriture. 

« Le Seigneur parla encore à Moïfe » 

9Tf Se lui dit : Parlez aux enfants d't- 

fracl , & dites- leur : Lorfqu*unefem- 

99 me fera tombée en faute , & que 

$t méprifant fon mari , elle fe fera 

•» appxochée d'un autre homme , en- 

^s> forte que fon mari n'ait pu conftater 

V le crime , & que fon adultère de- 

9> meure caché , fans qu elle puifle en 

•» être convaincue par des témoins , 

99 parce qu elle n'a pas été furprife y Ci 

»> t'efprit de jaloufie tranfporce le mari 

^ contre fa femme , qui aura été fouillée 

.>* véritablement , ou qui en eft foup- 

^> çonnée faufTement , il la fera venir 

»* devant le Prêtre, Ôc donnera pour elle 

» en offrande la dixième partie d'upe 

n mefute de farine d'orge : ©n ne répan- 

s» dra point d'huile fur cette offi:ande,oh 

»> n y mettra point d'encens , parce que 

s9 c'eft un facrifice de jaloufie , & une 

>w oblation pour découvrir un adultère^ 

*> Le Prêtre l'offrira donc , & la pré- 

99 fentera devant le Seigneur j & ayant 

n pris de l'eau fainte dans un vafede 

Qiv 
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9> terre ^ il y jecera un peu de poulfière 

»• du pavé du Tabernacle. 

M Alors la feninne fe renant debout 
» devant le Seigneur , le Prêtre lai 
» découvrira la tête , & lui mettra 
» entre les main» le facrifice deftiné i 
•'renouveler le fouvenir de fon cri- 
>> me , & Toblation de la jaloufie \ Se 
3è il tiendra lui-même les eaux très- 
» amères , fur lefquelles il a prononcé 
» les malédiâions avec exécration. U 
» conjurera la femme > & lui dira : 

*> Si un homme étranger ne s'eft 
» point approché de vous , & que vous 

V ne vous foyez point fouillée en quit- 
» tant le lit de votre épôux » ces eaux 
9> três-amères > que j'ai chargées de 
•) malédiâions, ne vq^s nuiront point; 
» mais û vous vous êtes retirée de 
39 votre mari , 6c que vous vous foyez 
» fouillée en appiK>chant d'un autre 
»? homme , les malédiâions que je 
»> vais prononcer tomberont fur vous. 

» Que le Seigneur vous rende un objet 
)> de mâlédiSion^ & que vous dcyenie:^^ un 

V exemple pour tout fon peuple , &c. &€. 
3è La femme répondra : Ainfi foit-il^ 
>> ainJifoitAL Alors le Prêtre écrira ces 
^ malédiâions fur un livre . & les eâàt^ 
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9> cera enfuite avec les eaux três~amè« 
s» res , qu'il aura chargées de malc- 
>• diâioiis , & il les lui donnera il 
» boire. 

99 Lorfqu elle les aura prifes , le 
t> Prêrre lui recirera des mains le Sar 
» crifice de jaloufie -, il Télevera de- 
n vanr le Seieneur , & le pofera fur 
>» l'Autel : enforte néanmoins qu'aupa-r 
» ravanc il fépare une p. lignée de ce 
n qui eft offert en Sacrifice , afin de la 
^> faire brûler fur TAutel , & qu'alors 
M il fade boire à la femme les eaux 
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n Lorfqu elle les aura bues , (î elle a 
n été fouillée , & qu'elle ait m.éprifc 
» fbn mari , en fe rendant coupable 
>9 d'adultère , elle fera pénétrée par 

» ces eaux de malédiâ;ion £c 

i» €ette femnie deviendra uçi objet de 
i> nialédiiStipn , ic un exemple pour 
ji tout le peuple. Si elle n'a point érp 
^tib'uillée, elle n'en reffentira aucun 
9> mal , & aura des enfants ... 

Telle était , chez les Juifs , la fa- 
meufe épreuve des eaux três-amères , 
Peffroi ats femmes coupables , la con- 
folation des éppufes fidèles , & le fou*- 
lagement des maris jaloux. C'eft cette 
icpreuve que TÂuceur du proro,- Er^n- 
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gile prétend qu'on fit fubir à Marie. Il 
rapporte qu'un certain Scribe, nommé 
Anne, étant venu chez Jofeph, fut 
très furpris de trouver la Vierge en- 
ceinte. Ce Scribe n'avait pas oublié ce 
qui s'était paiFé dans le Temple lors du 
mariage nmulé de cette jeune per« 
fonne : il fçavait que Jofeph ne 1 avait 
reçue que pour être fon gardien Se non 
fon époux. 11 le dénonça au Grand 
Prêtre , comme ayant violé fa promefle, 
& corrompu le dépôt qui lui avait été 
confié. Cette trifte nouvelle affligea le 
Souverain Pontife , il fit venir les deux 
accufés 9 les interrogea : peu fatisfait 
de leurs réponfès , il leur fit fubir 1'^ 
preuve des eaux três-amères*. Vaine ef- 
pérance : l'épreuve ne produifit aucun 
effet funefte fur les prétendus coupa- 
bles. Etonné de ce prodige , le Grand 
Prctre n'ofa les condamner , il les ren- 
\oya abfous. 

» Et dixit Sacerdos : Potabo vos aqaa 
>9 redargurioriis Domîni , & manifefta- 
» birur peccatum veftrum in oculis 
>5 veftris. Et accepta aquâ Sacerdos po- 
^ tavir Jofephum , & mifit enm ad 
^> montana , & rediit fanus. Potavit & 
9» Mariam 8c mifit etiam ad montana, 
'^i Se- reidiit incolumis. Et iniratus çft 
>» totus pôpulus , quèd peccatum non 
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n fit manifeftatum in illis. Et dixit Sa- 
<jt cerdos : Deu$ non manifeftavit pec- 
n catam veftrum , oec ego judico vos j 
V Se abfolvit eos. >» 

II eft aifc de fe convaincre de la fauf^ 
fetc de cette hiftoire. En effet , fui* 
Vant la Loi de Moïfe, que fai rapportée 
ci-deflus j l'épreuve des eaux trcs-amè- 
res,ne fe fefait que fur les femmes: Loin 
de comprendre les hommes , cette Loi 
ne donnait pas même d*^â:ion à la 
femme contre le mari qui provoquait 
injuftement le facrifice de la jaloufie. 
D*oà il réfulre qu'il n'eft pas vraiC 
femblable que Jofeph ait été ibumis i 
c^tte* épreuve. 

Suivant cette même Loi, il n'y avait 

Î|ue les femmes accufées d'adultère qui 
ufTent dans le cas de fubir les rigueurs 
du Sacrifice de la jaloufie. Or , dans le 
fyftcme de TAuteur cité , la: Vierge n'é- 
tait pas mariée y elle n'a donc pas été 
traitée commit une femme adultère. 
Mdïfe avait prefcrit des Lois contre 
ceux qui corrompaient les vierges ; c'é- 
tait de ces Loik que l'Auteur en quef- 
riota devait* fe fervir pour rendre fa fic- 
tion vraitfemblable : en' adoptant celle 
des eaux très amères , il s'eft mis en 
contradiâion avec lui-même. 

Qvj' 


D'ailleurs , il eft plus que douteux 
que du temps de Jofeph & de Marie , 
le Sacrifice de la jalouHe fût ufitc« Il 
eft vrai que Jofephc & Philon , en par- 
lant, de cette épreuve > fe font fervis 
d*expre(Iions qu|i fembleraient annon- 
cer qu'elle fubfiftait encore de leur 
temps , &c les Rabins font de ce fenti- 
ment. Mais il n*eft fondé que fur de 
fimples conjeâures , & n'eft appuyé 
d'aucune preuve tirée de l'Ecriture 
Sainte. 

Au furplus y quand même il ferait 
démontre que ce Sacrifice fubfiftait en- 
core au temps dont nous parlons > qu'oa 
fefait fubir cette épreuve aux hommes 
comme au% femmes » ou qu'on en 
avait imaginé que Iqu autre pour ceux 
qui n'étaient pas mariés ^ ce ne ferait 
zs affez pour autorifer les Peintres à 
a faire fubir i Jofeph & â Njarie. On 
ne trouve dans le texteTacré aucun paf- 
fage , aucune expre(fion qui pulfle faire 
préfumer la vérité de cette circonftance. 
Elle a été inconnue â toute l'antiquité » 
& n'a jamais été reçue par TEglife. A 
ce titre, elle*eft indigne <le paraître 
dans les Peintures facrees* 
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CHAPITRE DERNIER. 

Contenant les Notes & /'Errata de ta 

première Partie. 

Jr AGE 1 , ligne 4 , l*Aiiteur cité eft 
M. le Pelletier , de Rouen. 11 a donné 
dans le Journal de Trévoux différentes 
dider rations , contenant des remar- 

Î[ues fort fçavantes & três-^udicieufes 
ur les erreurs des Peintres en matière 
de Religion. ^oytf;f. ce Journal, dans les 
mois de Novembre , Décembre :i704> 
Janvier 1705 , &c. 

Pûge j , ligné 1 8 & 19, ce n'eft pas 
le pied , mais, la jambe toute entière » 
que Raphaël z iuppofé qu'on avait cou- 
pée à r homme qu'il a repréfenté ^ il lui 
a même donné une jambe de bois pour 
l'aider i marcher* Le texte facré dit au 
contraire que le Pauvre guéri par Saine 
Pierre était perclus de. les jaipbes dès 
fa naidance , 8c qu'on le poruit tous^ 
les jours à l'entrée .du Temple , parce 
qu'il ne pouvait îïiarchQr. foyiSiAQ^QS 
des Apôtres, ch. j. 

Page 4 , ligne 17 , voûte, li/ej( cou- 
pole. Parmi les Saiacs du APaveaa 


^ 
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Teftamenc qui oroenc cette magnifia* 
que coupole , ou diftingue três-parfai' 
tement les Apôtres S. Pierre^, S. Paul 
& S. André. Tous trois vivaient encore 
iors de TAflomption de Marie. Voyc^ 
la Théologie des Peintres ,. pag. 150. 

Page 8 , ligne 1 , Jean Molan , Pro- 
felTeur en l'Univerfité de Louvain, & 
Théologien très-connu. 11 a fait un 
Traité Latin fur le culte & les abus 
des images \ cet ouvrage a été im* 
primé à Louvain en 1570, fous le 
titre fuivant : Joannes Molanus de 
pzSuris & imaginibus facris liber unusj 
tfaHûtus-de vitandis jcirca eas abufibuSj 
& earumdem Jignificationibus j Se réim^ 
primé en 1594 fous un titre, différent. 
JM' l'Abbé Mery a donné en 17^5 une 
traduâion libre d'une partie de cet 
excellent Traité , à laquelle il a fait 
diverfes additions trcs-utiles. CetOu* 
vrage eft conhu fous le titre de la 
Théologie des Peirtêres. 
' J âge 18 , lignc^ & 4 , Jùpprùne:^ du 
Sauveur^ 

Page 1 9, ligne 17^ ajoutez : On-pour- 
fait ençori? fàir« un reproche à ceux qui 
ont entrepris de tra<ïer l'arbr-e généalo- 
gique de Jéfus-Ghrir. ^. Matthieu nom- 
me quatre femmes pacmi ks aacètrn 
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da Sauveur y fçavoir , Thamar , Ra- 
hab y Ruth & Berhfabée. UHiîlorien 
fkcré avait certaine tn^nc iès vues » 
lorfqu*il a fait mention de ces quatre 
femmes célèbres dans l'Hiftoire des 
Juifs : Texaftitude e^cigeait des Pein- 
tres qu'elles ne fulTent point oubliées ; 
il était même fort facile de les diftin- 
guer par des attributs. Gn pouvait 
-donner à la première l'anneau , le 
braflTelet & le bacon qu'elle reçut du 
Patriarche Juda lorfqu'il la rendit 
mère. La féconde fe ferait fait recon- 
naître â la corbeille SC au cordon ^ 
dont elle fe fervit pour feire def- 
cendre par fa fenêtre y les efpions que 
Jofué avait envoyés à Jcrico. La troi- 
fième était cette jeune veuve , qui 
commença par glaner dans le champ 
de fiooz, &c pour laquelle ce riche 
Ifraélite conçut tant d'eftime , qu'il 
finit par l'époufer : des épis de blc 
forment fon attribut. La dernière.'^ 
époufe de David , & mère de Salo- 
mon ,. doit tenir à la main cette fu- 
pefbe couronne , qu'elle pofa fur la 
tète de fon fils le jour qu'il s'unit à la 
plus tendre des époufes , &c. 

Page t^ y ligne 4 , Ayala y fçavatit 
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Efpagnol , de l'Ordre de Notre-Dame 
de la Merci. Noos avons de lui un 
Ouvrage très- méthodique & trcs-inf- 
trudiffur les erreurs des Peintres, 
imprimé à Madrid en 1730, fous le 
titre du Peintre Chrétien , &c. 

Page 29, ligne i^ y Rubens, life\ 
Ruben— /7tf^<e 31 , ligne 19 , Rubens» 
Ifcif^ Ruben. 

¥age 34 , avant les mots , ces Pein- 
tures , &c. mettez ce qui fuit. Les vitres 
de la Chapelle de la Vierge , dans TE- 
•glife de S. Gervais à Paris , contiennent 
rhiftoire de là Conception , telle que 
je viens de la rapporter. On- voit dans 
e premier panneau , le Grand Prêtre 
rejetant loffrande de Joachim , com- 
me venant d'un homme maudit : ce 
Saint eft accompagné d^Anne , fou 
époûfe ; & fon offrande eft un agneau. 
A cêié i Joachim eft repréfenté fortant 
du Temple, avec fa ,femme & fon 
offrande : il diftribue des aumônes à 
tous les malhetit-eux qui fe trouvent 
fur fon pafTage. Dans le trbifième pan< 
neau , ce Saint paraît avec fes Bergers 
au milieu de. fes troupeaux. Un Ange 
lui parle, lui annonce qû^il deviendra 
pcre^ & lui recommande de fe rendre 


• 
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HP Temple. A côté, un autre Ange 
s*acquitte d'un pareil meflage auprès 
de Sainte Anne , qui s'occupait à lire 
Se à gémir , ailife dans fou jardin. Le 
dernier panneau ofFre les deux époux 
réunis , 6c fe donnant le fameux baifer 
fous la porte ^dorée. Les vitres de la 
croifée à gauche , dans la même Eglife , 
contiennent les mêmes fables : le Pein- 
tre a feulement changé l'offrande y elle 
conûfte en un mouton , qu'un domeftt- 
que de Joachim porte fur {es épaules.. 

Page 40 , ligne 7 , une , li/è^ un. Page 
41 5 ligne 1 5 , c'eft fur , life:[y c'eft prin- 
cipalement fur. 

Page 43. Ajoutez à la fin de cette 
page 5 Antoine Coypel eft , je et ob , 
je feu 1 qui ait tenté de rendre Tlm- 
inaculatipn de Marie > fans faire ufagé., 
non-feulement des emblèmes adoptés 

i>ar Ces prédéceflfeurs , mais même de 
a figure fymbolique de la Vierge. 
L'Immaculation eft défignée par un 
rayon de lumière qui s'échappe du feiti 
de la Divinité , & va pénétrer celui 
de Sainte Anne. Un Ange qui foudroyé 
uii dragon, achevé de caraétérifer le 
prodige qui s'opère. 11 ferait fort diffi-- 
cile de traiter d'une manière plus hif-, 
torique i'ImmaculatioQ de Marie* 
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Page 5 8 , ligne 1 1 , murs : elle, lifm 
murs, & probablement elles— P^g^/i 
ligne 1$ y après Sinagogues^ ajoiUe:[j 
avec les hommes. 

Page 6\ , ligne i x , au- lieu de Pierre, 
'Ufei[ Bon-BouIIongne^Le tableau de 
ce dernier fe voit à l'^ttique, entre 
les fenêtres qui éclairent le dôme de 
rEglife des Filles de TAflomption. Le 
morceau à' Antoine Coypely dont il a 
•été parlé dans l'article précédent , fe 
voit fur la porte de la même Eglife. 

Fage &% , ligne iS £* 19 , à la fin da 
chapitre fuivant , life:^ dans les cha* 

Êities fuivants — page 73 , ligne 10, 
ixorde, life^ Exoàe—Pdge 75, ligne 
.11, Expidc, lifii Exode^page ^^f 
4ignê $ , le iîgnalement de ce Saint » 
lîfe'l fon portrait — page 117 j ligne 1 j 
générales , li/è:j[ général. 

Page 11^^ aprcs ces mots, leors 
propres ouvrages , ajoutez. Poar que les 
Peintres puiflènt à l'avenir éviter cette 
double contradiction , je vais tracer une 
Table chronologique des principales 
«âions de Marie. Ce n'eft pas que je la 
propofe comme contenant des époques 
indubitables : le /ilence des Auteurs 
contemporains nous réduit à n'avoir 
fur cet objet que îles probabilités. Ainfi 
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ilans les tableaux du Mariage , de l'An- 
Aonciation , de la Vifirarion , de la 
Naiflfànce , de la Reconnaiflance des . 
Bergers, de TAdoracion des Mages, 
de la Purification , de ta Fuite & du 
Retour d'Egypte, les Peintres doivent 
donner à la Vierge les traits d'unie per- 
sonne de quatorze , quinze cru feize ans % 
Marie en comptait environ vingt-huit 
lorfqu'elle -retrouva fon Fils dans le 
Temple. A quarante-huit elle le vie 
mourir, & reçut le S^Efprit. Elle avaiten- 
viron foixante-dix ans lorfqn'elle mou- 
rût & fut portée au Ciel par les Anges, 
Page \x% y ligne 156» 1^— -L'uiage 
dii fard était fort ancien parmi les feiiv 
ines d'Ifraël. Dans le quatrième Livre 
des Rois , ch. 9 , il efl; rapporté que U 
fanfcrufe Reine Jélabel fe fardait le vi* 
/âge. Jérémi«,c. 4,ditau(n que les fiilles 
djÊ Sion fe iervaienc de fard 2 les femmef 
de la Paleftine fe peignaient les fouD- 
cils, & employaient l'antimoine pour 
fe procurer de beaux yeux. Encore au- 
jourd'hui , dans ces contrées , les hom-> 
vcits , les femmes , & lufqu'aax petits 
enfants, fe peignent le bord de la pau- 
pière & le blanc des yeux , avec une 
matière noire, qu'ils appellent coj^câ^/* 
Saint Cicmenr d'Aiqnndrie> s'élève 
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de croire , que Tufage des perruques 
ne leur a pas été inconnu, il eft die 
dans TEcriture que Michol ,* femme 
de David , le defcendic par une fe- 
nêtre , 8c mit dans fon lit une &- 
gure , dont elle couvrit la tcte avec 
une peau de bouc > pour imiter les 
cheveux , & tromper les Envoyés de 
Saiil. Il fallait que le goût des Juifs 
pour les cheveux fut bien décidé , ott 
qu'on eût trouvé quefque moyen de 
fupp^éer ceux qui manquaient y puif- 
qûe quarante-deux enfants trouvèrent 
extraordinaire le Prophète Elifée , par- 
ce qu'il était chauve. Ce ne fut que 
fous les Afmonéens que Ton commença 
à fe couper les cheveux : les DoAeurs 
de la Loi furent vraisemblablement 
les premiers à éraWir cette mode > & 
les expreilions de S. Paul nous annon^ 
cent quelles étaient %r cet article les 
opinions reçues. • 

Page 167, iigne il, de Auteurs» 
Iife:[ de ces Auteurs— /?tf^(P 188 j lign€ 
1 3 , thumim & Thumim > /{/2{ thum- 
mim & rUrim* ' 

Fag. 1 9b,apiês là iig. ^ , ajoutez— -Le 
Peuple , fur- tou t les perfonnes pieufes » 
fe fefaient un devoir d'aifîfterao lacrîfiee 
des Parfums : celuirdâ ibirétaît evgnai^ 
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de vénération. Lorfqiie le Prêtre avait 
offert ce facrifice , il s'avançait vers le 
Peuple , & prononçait une bénédic* 
tion , fiiivant la formule. prefcrire par 
Moï^e : <« Que le Seigneur vous oé- 
•f nifle j & qu'il vous protège j qu il 
N découvre fon vifage , & au'ii aie 
>» pitié de vous j qu'il tourne mV vous 
M Tes regards , & vous donne la paix t». 
Apres avoir reçu ces bcnédidions , cha- 
cun retournait dans fa maifon en louant 
Pieu ; & ce dernier aâ;e de Religion, 
jterminait la journée* 

^a^e 1 9(î, ligne 18 , ajoutez, voy€\\ai 
Diflertation à! Adrien Reland :. De.fpo- 
liisTempli hierofolymitani in arcuTi- 
tiano Rom» confpicuîs > Ulcrajedli^ 
171^. Vous y trouverez l'arc de triom-, 
phe de Titus te le bas-relief dont iheft* 
queftion, 

Pcge 101, //g'/2^43,Villapendus, /i/2^ 
Villalpand. Cet Auteur a fait un fça^ • 
vant Commentaire fur les prophéties 
d'Ezéchiel , imprimé à Rome, 1 5 9<^, 3 
voL in/oL enrichis d'un grand nombre- 
^e planches trèsciirieufes ôc très e(lin<£ 
mées.Cet Ouvrage eft urt chef-d'œuvre. 

Page XI G , ligne 14, était fur la roure^ 
cpii cbndàifait , li/et( , fe trouva peut- 
être fur la fouce que prit S. Jofejpbeat 
ie retirante 
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Page II 1 , ligne j , Ifracliftes, 7f/î{ 
IftSiélites—page 121 , ligne 26 , gar- 
çons , li/h:( yenfs -- page-i 23, ligne 1 2 , 
le mariage, li/e:( le prétendu mariage— 
L'Auteur cite prétend en effet que le 
mariage de Jofeph ne fut que pour la 
forme, 6c que ce Saint reçut Marie pour 
en être le gardien ,. & non l'époux : on 
en verra ci après de nouvelles preuves. 
f^joyè:j[ le chapitre de l'épreuve des 
£auxamères> pag. 365. 

Page 216^ ligne 16 ^ il ne fait point 
partie , Ufe:;^ , il n'était point ancien* 
netpent^ du reflort des Miniftres» 
- Page 2 î 4 , ligne 3 , ajoutez — Léon de 
Modene fait metition d'une autre finga* 
larité relative à la cocffure àe^s femmes 
Juivesr Voici comme cqx Auteur s'ex- 
prime ) ch. 5 , {^rtie 2 : » Les femmes 
9> s'habillent fuivant la mode des lieux 
>»où elles démeurent,excepté que le jour 
w de leurs noces elles couvrent leurs che* 
it veux d'une perruque ou de quelque 
» coëfFure qui reûemble à des cheveux 
••naturels , gardant la mode du pays 
•ft i l'extérieur } mais elles fe précao- 
»>. tionnent fort pour ne point laiflèr 
t> voir leurs propres cheve.ux. •» 

Pagfi 237, ligne 16. Le don de Tan- 
seau n'eft pas fprc iincien chez les 

Juifs. 
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jbîfs. Non-feulement cette raifon de- 
vait engager les Artiftes à ne pas rca-^ 
Ufer cette circonftance du mariage de- 
U Vierge ; mais il me femble (]ue ies' 
règles du goût exigeaient <]a'iis en 
adoptaflTent une autre. L aâion d'une 
femme qui étend un doigt pour rece-' 
voir un anneau, qu'un homme lui 
prcfente, renferme quelque chofe de? 
trop minutieux ) un grand Maître ne 
faurait y développer les talents fucé- 
rieurs. Croyant lurmonter cet obftacle , 
plufîeurs Peintres ont repréfenié Jofeph 
&' Marie fe donnant la main : cette ac*: 
tipn eft.peu (aillante, 6c ne ûtisfaic 

r^inti'œuil du fpedtateur, accoutumée 
voir par*tout oes attitudes pareille^*^ 
J« crois quon éviterait ces défauts , en 
adoptant la cérémonie du couronne-* 
ment • • é De jeunes enfants , de l'un & 
de l'autre fexe , portant, dâny des 
baflîns , les deux couronnes ; le Miniftre» 
du mariage fe difpofant lies prendre ; 
le&deux époux s'approcliant pour les re#i 
cevoir; tous les fpeûateurs occupés i 
regarder & les couronnes , & le^ Minii^ 
p*e , & les époux , &c. VoMà je croit^ 
vite aâion .générale , un fujet qû*Ufiief> 
niain*iiabile pourrait rendre furk tcBle^: 
a^islcaatanr de gtke^ue df^f^rgie^ ) 
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. Page 1^9 , ligne i^. , '^dani' le fein 
d9\fix/àmiUe là Fierge fut mariée : — 
Gecte croyance comtmine fait naîtrç 
ime Œieftioa^ qu'il eft important pour 
Ifs.A'cifteç d'^iaircir. il s'agît de fa-r 
voir fi Sftince'Anne ic S. Joachim vi-' 
vaient «içore lors du mariage de leur 
lille,. & fi les Peintres peuvent fairç 
uiage de ces dejiix perfpnnages^, en 
Itaitant qe ru)et. J'emme qu'ils le peu- 
vent > & que rien n'empèobê qu'ils ne 
fttppole»t que: Joachini futleMiniftre 
dô matiàgeLjt i^» Parce que fui^ant l'ur 
£^e i.ecétaic auj père de la fille qu ap« 
mrjtenût cet boneur ; 2^ Parce qu'il 
i^ffift. poinr^dir <j(i^ la Vierge ait été 
nariée par un autre que par fon père t 
^, i?aroft que Sainte Anne & S. Joa<- 
eisûm » amfî que je l'ai renrarqué dans 
Idccfau 2, y p* a.5.» n'étaient pas fort âgés 
lors dtf Lt naiiance de leur fille y & 
qa'atnfi ilfi onc pu avoir la fatis&c* 
^anx de Ift marier. 4^. jÇnân > parce 
me e& fimtiment ne contredit en rien 
l»$«ttniaB£ reçues* 

àéàme^page^. ligne 22 » *— le Pouffin 
prar ètreL Iregacde comme le premier 
ifuruirtemcien^ t^rance de. référer le& 
<îOaKcs.tidicQles^:dont |'ai parlé dans cr 
Chapitre, ledift^pté ^ g^r iia;çacocft 
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facrifié aux piéjugés y fnaisda-iiioina 
dans ion tabieaju du mariage , on re« 
trouve avec plaiâr les traces des céré- 
monies des' Jmk > telles qbe leê cou- 
ronnes des épou^ , le vafe ren^li de 
vin , &c« Il èft furprenaht que lés ten- 
taci^efs'de ce grand hoftiitie n'atelic pas 
excité le zèledefcs fucceffèurs. 
^ Page ±^ 9, Hgn^ p Ba/ts le Livre ik U, 
Nativité 9 Sec. On connaît jufqn*à trioié 
Evangiles fur lanaiflàncede la Vierge, 
Se nous en^ avons encore dcust éntiéts.-^ 
te principal eft le proto -Evahgik^^ 
attribué X S. Jacques le itiinetfr , JEvê'** 
^ue de Jférufalem j bn l'a en Crée fié 
èti Latin. Le fécond ^ft le Livre d^ ht 
Nâtivilé , que Voù ri a qu'eri Latin ; 
avec une lettre des |lf étendue Cfiro-* 
iffâce' Sc^ Héfiodore , a S* Jérême ) ^ui 
fepffént de traduire idi&r. On vtà^ 
à*néUèjà éri latin j 6c ktépoiik pté*" 
fendue de S. Jérôme; .Ce fécond n'eft 
en quelque forte que l'abréj^c du protè^^ 
jËyangilei Le troidèûïe Evatigîle de h 
nàiEfifance riefe tronve plus. 
' Pagei60yl/^cj^:mdl^ft^h 
4fekoni[ard: 

K ij 
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A l'urt û i l^autre pîé 
L'une & Tautre ts^ônniere* . . • 


Puis fa perruque 4îvin^ 
Coiffa d'^nç cappelinc 
Encaiit fa ver^ en fon poing . 


* • 


Voilà , je crois » rhabillémenc de 
gerçure bien détaillé : la verge ou le 
caducée n'eft p^s Iqr-toqt oublié. Pent- 
çjre q^e la rige 4ç lys qu'on donne au- 
|ourd'iuii i, TAngç Gabriel , ii'eft quV 
lie fuice.ijes fixions de$ anciens Poètes. 
L*efpèçe 4e re^ffeiublancç qu'elle érabliç 
çntre cet A^g^ & ^^ nielTàger dés Dieux 
ae l'antiquité , aurait du engager les 
peintres a ne pas Tadoprer. * 
; Fa^c 7.6% y lim^ i y — L'ancienne cpu- 
latn& 4qf Çi^r^ciÇHS 4ç prier Piei; de- 
•bout i iç lés inains élevées ^ er3 le Ciel, 
n'eft pas emiècemenc éteinte. On (e 
tient encore debout dans le$ Egliiès, 
pendant que le Diacre on le Prêtre lie 
l'Evangile ; les Prccres font debout » & 
lev^tu le$ ni^ns vers le Ciel rprfqu'ils 
récitent le Cahôn de la MeflTe oc le 
Fatcrnoficrj &c. Cette dernière prière 
remonte juTqu'aa temp^de JéfusTChrit» 
^ l'aiptude qui sp^l ||erpétuéef^mi ic$ 


\- 


» Jùr les éfféurs^ey Peintres. "jJ> 
î^rctres , efl probablement un refte de 
Ce que les premiers Chrétiens obfer- 
vaient dans leurs prières. 

Page 282 , ligne 2^, iutnen , ïi/h[ riQ- 
men^^page 289 , lîgne 27^ on croà que 
la f^terge était feule . . . Tous les Peintres 
fe font conformés à cette tt^oyance : quel* 
ques-uns ont cependant ortie leurs tistr 
bleauxd'un perfonnagequi me paraît dé- 
placé. Ce perfonnage eft S* Jofeph. Il eil: 
otdinaireftient dans une pièce voifine, 
iC travaille avec ardeur a quelque oQ« 
vrage de riiefiaiferie : c'eft ainfi qu'on le 
voit repréfen té aux Capucins du Marais» 
dans le tableau de l'Annonciation , pac 
Vermont. Cette licence me paraît re- 

Ïréhehfible. Elle fupp ofe que Marie & 
ofeph , non*feulement étaient mariés, 
mais habitaient enfeitible lors de l'An- 
nonciàtion» Il fe peut, fans doute » 
qu'ils fufîent mariés alors , il fe peut 
même qu'ils demeurafTent enfemble ; 
mais cette circonftance érant jufqu'ici 
' reftée indccife , & rien n'obligeant les 
Peintres i la lier avec ce qui fe pa(!â 
-lors de TAnnonciatron , ils ne doivent 
-point la réalifer. 

Vage 396 , ligne itf , avoir rapport» 
/i/(^, avoirquelque rapport — pc^e 19 5» 
ligne 1 9 ou plutôt , lifi\^ & c^qae^ 

R ii| 



^^P4gt iQO , ligflf l6 ic ly , fin 

-ésm0 aes pliis , li/es( , fot Jpqc v^om- 

paçnée cies circonftaiK^ 149^1^^ 

HP^ J î î î %^ ^A * 6^ micme Autour, 

;î//^< 16 ^^Sc ç*eft , /i/iç , & «[ue ^ 
fm-page j z 5 , //^/id ^ , r^ppqftç , U" 
fi^^ VéponCe-^page jjj , liff^^^j rô- 
«f»§)l|>4rtput, //^:f , adoptas— /?<?j;^35^, 
Y^/î^ r5 » travaux, /(/^f, tgbleaux. 
P(^ iii-^Foi/è tçHt ^ que ff^- 

mvgif l^ Loi . . «r Lcf difFj^renres forcoi 

ià'innpiK€t^s <moïx ponvak cofieuç* 

,f0j avec bs remmos dans 1^ ceœps 

Ji^'elles étaient r^putéçs impliir^s, imt 
^taillées au Lëvitiqji]«« ch. 15*... (i 
l'on en excepte une feub, qui rendit 
impur pendant fçpt |oiir$ » fp^is^ ks 
autres nç diraient qu'un jour : cf» ^ 
achève df^ dét|:uire Fargvimem de &•«-, 

P^^ 345 > /^< * 3 il ^«.îvîr ces, 
x/^j)f > il écfivH *; prftôPfiçê i^$^p^e 
. l>St * OT Af«Wé« «^^, ^ /V«:artf . • . 11 

jpa^îiiqu'idnc^nn^mQni: obeip 1^ JuHs, 
:G«ii^4ui , f|Ar ,o«tii: , éuienr dam la m- 

ceflité d'écrire fouvei\e> %th qw IfsHf- 
, ccéméf i9s > :lea Çco^r^ » .&(St portaient 
. |iM éff i(oire fufpâadttiS Â hw ç«itHurc. 

JSj^ÀdbiteU d^os un^ dfi A^ Vftfiqni > 5*es- 


/ 


fut Us trteun âeiT cintres. 
^ritne ainfi ch. 9 : ti En même temps 
3* je vis venir fix hommes . ^ •- il y 

# en avait auffi im au iniheu d*euz » 

# qui était revêtu d'tme n^e de fiti 
» lin , ic qui avait une écritoire pen* 
>> due fur les reins ^ . .. Cette remai^ 

Sue fur le coftume des Juifs peut êtrte 
e quelque utilité pour les Peintres. ' 

Page J 57 5 ligne x4 , il écrit ces 
mots î Jean efifon nom , ///fcf , il écrit;, 
.en difant : Jean eftjbnnom* « Etfcripfit, 
» dicens : Joannes eft nomen ejus. n 

Page 3^6 , ligne ^ & 10 , Dieu rf/- 
<^ri2â la peine de mon • • • Cette Loi 
Te trouve au Deutéronome , cli. i2« 
JSlle tii^etpsime point le genre du fup^* 
-plice , .mais on perife communément 
^ue rhomme & la femme adultères 
«aient lapidés. 

' Page ^ ^8, ligne 2^^ Les imprécations 
.mte feiGiit le Prêtre» 8c auxquelles 4C 
rfennne fe foumettait , étaient efFra]ran«> 
,tes. Les voici : « Det te Dominas in 
^9 maledi£tionem, exemplumque.cahe* 
:9> torum in populo fuo : putreArerefaciat 
.)> fémur tuum & tumens utérus tuos 

difrumpatur : ingrediantur aqus ma^- 

ledi^ inVentrem raum , èc utero 
M tuiMfcente putrefcat fémur. Et re(C* 


:59i Ohjirvatimti 

n. pofidebit mulier : hmtvty amen» j» 

Nam. ch. ^ ^ y. xi ic ^^. 

Page 471 , /ig»« 24, .Moïfe avak 
prefcricoes Lois • • • Les Lois de Moïft 
happent égalemenc& lur Thomme qui 
jTe Iai(Tè emporrer par la pailion , & 
far k fille qiùi oabJie fon devoir. Les 
règlements de ce fameux Légiflateur 
ibnt même crês-remarquables \ ilsdif- 
ringiient d'abord fi la fille donc bq 
homme^ a abufé eft libre ou efclaye. 
Si elle efl dans les liens de refclavage« 
Je5 deux coupables doivent être fufti- 
,gés y ÔL rhomme doit offrir un facri* 
fice au Seigneur. Moïfe Voulait enfaite 
^u'on examinât fi la fille ou ptùtôt fi la 
irierge libre était financée : fi elle ne l'ér 
'jçaitpas, rhomme devait Tépoufer, &ae 
pouvait la répudier : Ci la vierge Ui^r^ 
était fiancée ^ le châtiment était relatif 
^u lieu où le crime avait été commis. 
Si c'était dans la ville, & que la fille n eut 
pasintéreûfé tesvoifins dans fa défenfe » 
.elle devait périr ainfi que l'homme , 

Îar.ce qu'elle était réputée avoir confemi 
fon deshonçur*. bi c'était dans les 
champs , l'homme feul perdait la viM 
Ja fille était réputée avoir téfifté, & que 
.perfonne n'éj[%it yenu à fon fi(coor<« 


fur Us erreurs des Peintres. j$^ 
'Qaant au genre du fupplice > c'était là 
lapidation -> il y^ avait cependant une 
exception pour les filles des Prêtres , 
on les brûlait toutes vives ... La fini- 
pie expofition de ces Lois > fuffit pour 
faire lentir combien elles font .diffé- 
rentes de répreuve des-eaux amères; 
elles achèvent de démontrer que le 
Grand Prècife ne fe ferait point amufé 
i faire fuJbir cette épreuve à S. Jofeoh > 
accufé d'avoir attenté à la virginité de 
^arie. 

Fin du Tome premi€n 
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APPROBATION, 

J'ai lu par ordre it Monfeigneur le Chan« 
ce!ier^ un manùfcric qui a pour titre: 
Oifftrvations hifioriques & critiques fur les 



Sainte 9 il joint à cela beaucoup de gour, 
d'érudition & de critique, it fuis perfoadé 
€[\\t cet Ouvrage fera très- utile aux ArtiRes, 
& qti^il les guidera rarement dafts uA genre 
6ù il eft important de ne rien préfenter aia 
ycux y qui ne Toit eonfornaé a l'exaâe yé- 
rite. Il eft à fouhaiter que TAuteur ne s'en 
tienne pas|à cet eflai , & qu'il continue de 
traiter ce fujet a\ec, toute l'étendue qu'il 
s'eit propofé d'y donner. A Paris 3 le 4 Juin 
1770. Siené, RIBALLIER, Doâeurdeb 
Société de Sorbonne ^ & Syndic de la Fa^ 
culte de Théologie. 


TRIVILÉGE DU ROT. 

LOU T s , pttr la grice cfe Dieu , llof de France Ir M 
Navarre t A nos amés 8c féaux Conreillersy 1rs Gêai 
tenans nos Cours de Parlement , Matrres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel , Grand Con(«il, Prevéc de Paris, 
taiilifs , Sén^cbanz , leurs Lieutenans Civils , 9i autres noi 
;fu(ticiers qu'il appartiendra : Salu'T, notre améleiiciir 
2n M UtBi'Ri , père , Libraire , Nous a fait expofer qu'il 
defîroii Faite imprimer & donner an public Us Errrms fm 
U Peintre , s*i! Nous claifoit lui accorder nos lettres de 
Privilège pour ce nrceUàires. A cts e a vsis , voulant fit* 
Torablement uakcr llxpoûuic, 14oiii loi «TODS 


fprmettofis par ces prefeiices , ije fiùre ioiprfaïf r le jie Ou«^ 
Vrage aucanc de Ibis que bon lui retnblera » Ac le fairel 
veud^e^ débicei;par cquc ootct Roraume prodanc le. 
temps de fis années conftçuBves « à compter du jour de la 
àfktç des préCences. Faiibns défen&s â cous Iiuprixopurs » 
I(M>raires » fc autres peifonnes» de quelque qualité fie 
CQadidoB qu'elles foienc, d'en introduire dimpreifîoxL 
icrangèie dans aucun lieu de notre obéidance \ comme 
aulfî.d'iznpripier ou faire impriçier^ vcpdr^, faUe ven- 
dre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage, ni à*6ïï faire 
aucun extraie , fous quelque prétexte que ce puifT» 
acre ^ (ans la pcrmi^op expreifc èe par écrie dudicBxpo* - 
fint, ou de ceux qui auront droic de lui, i peine de' 
confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille 
livres d'amende contre chacun des coïKrçvenans , donc un 
tiers i Nous, un tiers à THâtel-Dieu de Paris , & l'auct 
tie« audit Expo/ânt , ou à celui qui aura droit de 1 ji , flç 
de tous dépens , dommages 9ç intecêa > ^ 1^ ciia^ge que 
4ces préfences feronc eurcdiltrécs tout au long fur le re- 
giftre de ta Communaucé des Imprimeurs te Libraires de 
Paris , dans crois mois de la dace d'icelles ; qu.:i*impre(fion 
dudit Ouvrage fera fiiite dans notre Royaume , & non 
ailleurs , en oon papier H beaux caraâercs , conformé^ 
ment aux Kéglemeos de la Libraitie s & notamment i 
crliii du dix Avril mil fe]>t cent viegi-cina , à peine de 
déchéance du préfent Privilège 3 qu'avant oe rexpofer ei| 
▼ente , le nsanufctii qui aura iervi de copie a Tini- 
prcifioa dudic Ouvrage, fera remis dans le même état 
oà l'approbation y aura été donnée » es mains ]lda 
notre très- cher fie ftal Chevalier, Chancelier Garde des 
Sceaux de France, le fieur pi Maui-iou 3 qu'il en fêta 
j^fuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique, un dans celle de notre Château du Louvtes 
pc un dans celle dudit fieur pi Mawiov ; le touf 
à peine de nullité defdites prefentes : du contenu defquellet 
TOUS mandons fie enjoignons de faire Jouir ledit Expo- 
iànt fie fes ayans cauCe, pleinement fie pailîblement « 
fans foufiiir qu'il leur foir 6dt aucun trouble ou em* 
pécbement. Voulons que la copie des préfences , qui 
lèra imprinée cour au long^ au eoiDmencement ou à 
^ fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dâemcnc figni* 
£ée , fie qu'aux coptes collativnnees par l'on de nos 
amés fie (eaux Confeillers , Secrétaires , foi fott a}o6c^ 
^omme à l'originaL Commandons au premier notre Huiu 
-êp^ QU Usffm ùu €C icquis , de ^Mie pouc l'exéfiicîf^ 


dlicelkt , toos aA«| nqms 6c Déceflàirei , fins éetamâ^r 
iMtre perM'flion, 9t oùo/ohÛsm clamMc 4e Haco, 
CÏiane Nmoumdc» fc UmciÀ c«<odff«irtt : Cah tel' 
«ft oont- plaifir. Ocmimb* à Paris 1^ denziéitie foiic' 
4u iDOit de Seprembve, Tan de gtttct nul Tcpc cenc' 
Ibixanci-dix-) Ac de-nocre lUgne le cinqu^ate «ÎBeotec^ 
^ le ÎMi en fiM CtiB&il. LfiMOUE. 

fymUcmU des tihdire* & Impifmems de Périi , V\ > } ^ > r- 
fil» tH» €*nitirm€ment ém keffemtnt de lyx^. A téth p. 
I4^ftm(re 1770. Siipéy ;. HC;EltSSA^T> $yiidif^ 


iyrcs d4 Fèinmres qui fi iHtuhtu chei^ 
le mime Hbraire. 


^^"^^kok iit la ne ^ ptos &meux 
PeiocMs , a^ec leiics portr^^ics ^ iç 
les indications de leurs princiT 
paux ouvrages , par M. d'Argeti<^ 
ville > dis la Société Royale des 
Sciences de Londres , & de celle 
de Montpellier. Nouvelle édition , 
corrigée & augmentée. Paris ^ 
17<2, j^vol.in-V^. J^liv» 

SappUnient ï la vie des plus fameu:^ 
Peintres , Varis , J 7j x. Tome troi^ 
Jtimc , 1 voU in-É^. 9 liv, 

Voyage Pittorefcjue de Paris» ou indi- 
cation de ce <)tt'il y a de plus beau 
en cette grande ville , en Pein<« 
ture. Sculpture & An:hiteAure , 
par M. d'Argenvilie, Nouvelle 
et^ition , revue , corrigée ,^ con<f 
iidérablemenr augnaentée , i voU 
hhix^ ayccfigitres» Paris y 1770, 

4liv. 10 fols» 

Voyage Pinorefoi^e de$ «nyirons de; 


IJvres de Peintures , &c. 
Farîs , ou defcription des Mai- 
fons Royales^ Châteaux^ & autres 
lieux de plaifance fîmes à 1 8 lieues 
aux environs de Paris , par le 
même. Nouvelle éditioii , corri-^ 
gée & augmemée. Paris , iy69 ,> 
I vo/. in- 1 a. 3 liv. i > fols» 
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SUPPLÉMENT 

> 

'Au Chapitre dernier du premier volume. 

JL A (5 E 3 5 , ligne lo , importantes 
qu^ftions , . life\ nouvelles qaeftions— 
Page fi y ligne 14 , dans la Religion , 
mettes , dans plufieurs "aâes publics de 
la Religion, 

Page I j 1 » ligne dernière • . . On 
pourrait joindre ici une troifièmeobfer- 
Yation plus importante encore que les 
deux précédentes : elle anraic pour ob- 
jet le caractériftique des images de la 
Vierge. Tout le monde fçait qu'il con- 
iifte a repréfenter une mère qui tienc 
fon fils entre fe$ bras *> cette manière 
paraît même très-ancienne » & Ion ne 
peut qu'applaudir aux Artiftes qui s'em* 
preCTent de s'y conformer. 

Je fais cette remarque , parce que 
dans ces derniers temps on s'efl: avifé 
d'ifoler les images de f& Vierge , en 
fupprimant TEnfant- Jcfus : feu Mon- 
fieur Languet , Curé de S. Sulpice ^ 
paiTe pour le premier qui ait induit les 
Artiftes à faire ce changement. La 
Tome L * S 


i Obfefvations 

tentative n'a qae trop bien réaflî : on 
compte dcja dans Pans plufîeurs Egli- 
its , entre autres S. André d^s Arts , 
les Innocents > &c. où le Sauveur ne 
parait plus entre les bras de Marie. 

J oppoferai à cette nouveauté , 
I^ quelle prive les Fidèles des idées 

f^ieufes que rappelaient à leur fouvenir 
es images de TEnfant* Jéfu^ , unies à 
telles de fà mère : i?. Que les Artiftes , 
obligés d'adopter un autre cîaraéké- 
riftique , paraiflènt donner la préfé- 
rence à celui qu'ils ont déjà confacré 
pour défigner l'Immaculée Conception, 
Se qu'ils introduifent par ce moyen la 
conmfion dans les Peintures facrées : 
3^. Enfin, que les anciennes images 
étant ^n quelque forte des monuments 
qui s'élevaient fans ceflè contre Tinju- 
rieufe prétention de ceux qui ont oie 
contefter à Marie la qualité de mère 
de Dieu , il importe a la Religion de 
lie pas les ahéantir. 

Page 213 , ligne i , il parait que le 
bon-homme ^ mette\ , il paraît que ce 
faint hoïtfvt\t^^Fagc 251 4 ligne 1 , 
croyance, /i/J:^ opmion — Page 254, 
ligne 10 , les Anges Torit enlevée , mec-- 
te\ ^ (i Ion eh croit fa pieiife opinion 
qui régne en Italie , leif Anges Tonc en* 



fur Us erreurs des Velntresè ^ 

levée'-r'Page 25^, ligne 16, h croyance 
de TEglife , lifez , l'opinion qiie tous les 
Auteurs ont embraiïee. 

Page 1 j 8 y ligne il, AJoûte:^ , oK 
diftîngue encore dans les anciens ta* 
bleaux de F Annonciation ^ une autre 
manière de rendre TAnee Gabriel ; 
elle confifte à le placer derrière une 
chaîne de nuées , gui le dérobent en-« 
tièremenc à la vue de Marie. Je crois 
c^tte manière r^rébenfible , parce 
qu'elle fembla fuppofec que TAnge 
Gabriel fut invidble pour k Vierge ; 
& cette fuppofition ne peut s'accorder 
avec ce que l'on a toujours penfé fur la 
manifeftation réelle de cet Ange. Quel* 
ques Auteurs ont à la vérité préfume 
u'on pourrait inférer des expreffions 
e S. Luc , que l'Ange Gabriel fe con«f 
tenta de parler, fans fe laifler voir ^ 
afin d'épargner à la pudeur de Marie 
jufquaux plus légères alarmes^ mais 
ces conjeâures font trop faibles pouç 
autorifer les Artiftes i les. réalifer. 

Page 287 , lime lo • *• Les anciens 
vitraux des Eglifes nous ofTrem encore 
des reftes de ces ridicules (i&ions. Tel 
éft celui que l'on voie i Paris dans 
i'Egtife de S.' Leu , au-delTus de U 
porte de là Sacriftie des Meffe^. Il re« 

* s i) 
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4 Obferyations 

préfente ùf.e Annonciation affez grot 
fièrement deflînéej mais. l'Artifte n'a 
oublié ni Je rayon de lumière, nî 
l'embryon. Il a même rendu d'une ma- 
nière fort grotefqae ctti^ expreflio.i 
figurée de S. Ambroife , & canccplt 
pcr aurem* Le rayon vient frapper di- 
ifeârement l'oreille de Marie , & Tem- 
brybn , qui defc«nd la tète en bas > eft 
près d'y pénétrer. 

; J'applaudirai toujours au zèle des 
Miniftres des Autels , lorfqu'ils fup- 
primeront ces monuments d'un ficelé 
plus zélé que fçavant. Mais pourquoi 
lie pas y fubftituer d'autres vitraux 
plus édifiants , plus inftruâifs ic plus 
parfaits ? , Pourquoi fur-tout détruire 
des morceaux que le bon goût admire , 
& que la Religion avoue ? Us inter- 
ceptent , dites- vous , la lumierç. Eh 
qu'a-t-on befoîn d'un jour fi éclatant ! 
tj ne obfcurité majéftueufe fied bien à 
un lieu où l'on adore plus particulière- 
jnent l'Eternel , & fert merveilleufe- 
ment au recœuillement. La nudité des 
nouveaux verres laide dans l'ame^ lui 
vuide qu'on n'éprouve point zvêc les 
anciens ; quoiqu'informes , on ne les 
regardait jamais fans qu'ils rappelafieht 
quelque trait de THiftoire fainte » fans 
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qu'ils fiflTent éclftre de pieufes penfées. 

N'oubliez pas, ô vous tous qui veillez 
à la décoration des Temples , que vous 
ne fçauriez afTez jDultiplier les objets 
qui peuvent entretenir la piété des peu- 
ples, & les exciter à la pratique de 
toutes les vertus : les vitraux d'aujour- 
d'hui font bien éloignés de réunir ce 
double avantage. Hélas , bien fouvent 
ils ne fervent qu'à laifler entrevoir 
dans les maifons du voiHnage des ob- 
jets capables d'affliger les adorateurs 
du Trcs-Haut , & à placer en quelque 
force la pierre du fcandale à côté du 
Sanâruaire , &c. &c. 

Page 301 , ligne X , idolâtres des 
înfpirations , life:^ , jaloafe des infpi- 
rations— -P^g^ff 314» lignes } & 4 , ion 
ventre s'arrondiflait j fupvrlme^ ces 
mots , & mette\y que les (ignes de fa 
maternité devenaient fenfibles— P<7^« 
^66 y ligne 2 , ch. ii ^ ^(/^t> ^^' ^^* 

Fin. 
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